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AVANT- PROPOS 



L'artillerie n*a guère eu jusqu'à ce jour d'existence 
régimentaire qu'en temps de paix. Pendant toutes les 
gueri*es du siècle^ on trouve les balleries d'un mâme 
ri^giment disséminées entre les armées^ les corps d'armée, 
les divisions, constituant, avec des batteries de régiments 
différents, des groupes temporaires commandés par des 
officiers supérieurs empruntés eux-mêmes, habituelle- 
ment, à d'autres régiments encore (1). 

Il en résulte que, tandis que l'on peut saisir avec une 
facilité relative le rôle joué dans telle campagne par tel 
régiment d'infanterie ou de cavalerie, il faut, pour y 
reconnaître la part d'un régiment d'artillerie, parcourir 
pied à pied tout le théâtre de la guerre. 

De plus, par la nature même de leur action, les 
batteries d'artillerie ne peuvent prétendre à fournir ces 
lK>èmes épiques qu'écrivent, à la pointe de leurs baîon- 



(1)0n Knit qu'il n'en ncrnil plti^ de m«*Mno à l'avrnir. rlinqiic corpa 
(Imniiée coniprcnniil, (Innn ra romnonition normale, deux t-ê^imenls 
d'artillerie qui lui fournirtiient toutes nen betleries en cas de mobili- 
sai ion. 
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nettes ou de leurs sabres^ les bataillons s'élançant à 
l'assaut ou les escadrons à la charge. 

Ce sont là autant de motifs qui^ joints à TinsufTisance 
de l'écrivain^ interdisent sans doute d'espérer^ à la 
lecture de V Historique du 11® d'arlillerie, les émotions 
qu'évoque l'historique de certains régiments d'autres 
armes. 

Telles quelles^ son rédacteur est heureux de dédier à 
son colonel et à ses camarades du 11® ces pages où il a 
essayé tout au moins de faire revivre le dévouement de 
leurs devanciers. 

C* Francfort, 
Ancien capitaine de la 5* batterie du 11^. 

Décembre 1891. 



AVEI^TISSEMENT 



i^ Un historique n'est pas une histoire. Par essence môme ee n*eat 
pas oiio œnvro originale, mais nno série d'extraits de tous les docn- 
nionts, iiiiprimôs ou niaunscrils, qui peuvent aider à flxcr le rAlo du 
régiment aux divers moments do son existence. 

C'est ainsi que, dans les chapitres qui vont suivre, en dehors des 
renseignements puisés dans les archives, la plupart des considérations 
générales se rapportant aux organisations successives du régiment 
sont tirées de V Histoire de V Artillerie, de M. le général Susanne; 
c*est ainsi encore que les aperçus d'ensemble des diverses cam- 
pagnes, aux(|uellcs lo 11<> a pris part, ont été empruntés h la remar- 
quable Histoire de la Conquête de l'Algérie, de M. Camille Rousset; 
à V Histoire de f Expédition du Mexique, de M. le colonel Niox; 
aux ouvrages des généraux Ducrot, Vinoy, Lebrun, sur la guerre de 
1870-1871, etc., etc.. 

Ces emprunts sont inévitables, on le répète, pour une rédaction de 
cette nature ;^ seuls ils peuvent fournir un cailre aux faits succès* 
sifs et un peu épars dont elle se compose ; encore est-il nécessaire do 
les reconnaître avant de présenter ladite rédaction au lecteur. 

t^ Pour suivre les batteries du 1 1* à travers les champs de bataille 
de l'Europe, de l'Algérie et du Mexique sur lesquels elles ont paru en 
plus ou moins grand nombre, il faut une telle collection de caries 
qu'on ne pouvait songer à les Joindre à l'historique, à moins de le 
doubler d'un volumineux atlas. 

Ces cartes se trouvent, d'ailleurs, entre toutes les mains. 

On s'est donc borné à annexer au présent volume les croquis met- 
tant en évidence la part du 11* dans les trois grands sièges auxquels 
il a coopéré : sièges d'Anvers, de Sébastopol et de Puebla. 



nvui regiuiuHiB » pieu ei Bcpi r«(siiiit!iiiB h ciiovki. 
Seulement le nombre des sous-unités s'était eucccssivcrocnt 
accru jusqu'à altciiidrc lo cliilTro <lo vingt-six et mémo do 
trente compagnies par régiment. 

Los régiments n'avaient d'ailleurs conservé qu'une exis- 
tence virluello, car leurs compagnies se trouvaient dissé- 
minées entre toutes les armées et sur touto la surface de 
l'Europe ; ce fut pourtant autour des conseils d'administra- 
tion restas sur le tcrrîtoiro que le gouvernement de la Res- 
tauration put réorganiser l'arme en liuil régiments à pied 
el quatre régiments achevai, bientôt augmentés d'une bri- 
gade de la garde roynic. 
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• 

Le temps avait manqué pondant les grandes guerres pour 
donner une organisation d'ensemble au personnel et, sur- 
tout, pour unifier le matériel quelcpie peu disparate prove- 
nant des systèmes de Gribeauval ou de Tan XI et, aussi, des 
arsenaux ennemis tour à tour mis à contribution. 

Ce fut l'œuvre des ministres de la guerre de la Restaura- 
tion, œuvre qui, poursuivie sans relâche par le comité de 
l'artillerie, aboutit, sous l'inspiration dominante du général 
Vallée, à Tordonnance organique du 5 août 1829. 

L'ordonnance de 1829 posait pour la première fois ce 
principe fondamental que l'unité tactique de l'artillerie, la 
batterie de bataille, devait suffire complètement, et à elle 
seule, au service de six bouches à feu, comprendre par con- 
séquent, des soldats servant les canons, et des soldats condui- 
sant les attelages, c'est-à-dire une compagnie d'artillerie et 
une compagnie du train d'artillerie fondues en un seul tout. 

Les batteries de campagne étaient partagées en batteries 
à cheval Qi en batteries montées. D'autres batteries destinées 
au service des places et des sièges étaient constituées sans 

moyens d'attelages permanents, mais ces batteries à pied 
non montées placées dans les mêmes régiments, côte à côte 
avec les batteries à pied montées^ devaient recevoir une ins- 
truction identique et être par conséquent mises & même de 
se transformer, au besoin, en batteries montées. 

Sur ces bases, l'arme devait comprendre : 

Un régiment de la garde à huit batteries (trois batteries à 
cheval et cinq batteries à pied montées); 

Dix régiments de la ligne à seize batteries (trois à cheval 
et troize à pied, dont six au moins montées dès le temps de 
paix); 

Douze compeignies d'ouvriers ; 

Un bataillon de pontonniers. 

«• 

C'étaient, en somme, comme personnel, quatre-vingt-dix- 
huit batteries plus ou moins immédiatement prêtes à entrer 
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en campagiio, cl soixanlc-dix autres susceptibles de les sui* 
vro après quelque dôlai. 

Un corps spécial, dit du train des parcs d'artillerie, formé 
en six escadrons, était chargé de fournir des attelages à 
tous les services autres que celui des batteries de combat. 

Comme matériel, on déclassait définitivement une partie 
des pièces de campagne en service pour ne conserver que 
les plus puissantes d'entre elles, les pièces de réserve du 
système Gribeauval, canons de 8, et les pièces de réserve 
du système de Tan XI, canons de 12, que l'on destinait à 
armer respectivement les batteries divisionnaires et les bat- 
teries de réserve. En même temps, les résultats obtenus dans 
les expériences poursuivies avec les projectiles creux ame- 
naient à créer deux types d'obusiers, obusiers de 15 et do 
16 centimètres, qui devaient être portés respectivement par 
les mêmes affûts que les canons de 8 et de 12, et entrer 
pour un tiers dans la composition de toutes les batteries de 
campagne, les batteries divisionnaires comprenant quatre 
canons do 8 et deux obusiers de 15, les batteries de réserve 
quatre canons de 12 et deux obusiers de 10. 

L*ordonnttnco du 5 avril 1820 achevait de produire ses 
effets et la réorganisation se terminait au moment où écla- 
tait la révolution de 1830. 

La première des conséquences de cette révolution, en ce 
qui concernait l'artillerie, fut le licenciement du régiment 
de la garde royale dont les éléments furent versés dans les 
régiments de la ligne, après prélèvement cependant d'un 
certain nombre d'hommes et de chevaux qui formèrent une 
batterie spéciale dite batterie à cheval de réserve de Paris. 

Mais la situation générale de l'Europe ne comportait 
aucune diminution dans l'artillerie non plus que dans 
aucune autre arme; aussi, dès le 26 novembre 1830, une 
ordonnance royale créait-elle, pour compenser la suppres- 
sion du régiment de la garde, un régiment nouveau qui 
devait recevoir l'organisation édictée par l'ordonnance du 
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5 août 1829 pour les dix régiments de l'arme et prendre le 
numéro à la suite dans la série. 
C'est l'origine du 11* régiment. 

Création du 11* régiment d*artlllerie. 

En vertu de l'ordonnance du 26 novembre 1830, tous les 
régiments de l'arme concouraient à la formation du régi- 
ment nouveau par la cession d'une ou plusieurs de leurs 
unités qu'ils devaient ensuite immédiatement reconstituer 
sur eux-mêmes par prélèvement sur les unités conservées : 

La 2e batt. du 2<' rég. devenait la l^e balt. (à cheval) \ 

La 3o — 3*î — 3» — — 

La hait, de rés. de Paris — 2^ •— -^ 

La 4o bail, du 4" rég. — 4» balt. (à pied montée) 
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Ces batteries étaient versées au nouveau corps avec tous 
leurs hommes et tous leurs chevaux, mais elles laissaient 
au contraire au corps d'origine une partie de leurs officiers 
et de leurs sous-officiers qui devaient être remplacés dans 
les cadres du 11* i*égiment par des officiera et des sous- 
officiers de l'ex-garde royale. 

Des tableaux annexés à l'ordonnance fixaient ainsi qu'il 
suit l'effectif des diverses unités : 
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1,459 
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Comme dans tous les i^imenls d*artillcrio, il ne devait 
être formé de cadre de dépôt qu'en temps de guerre. 

Toutes les batteries ci-dessus énumérées furent dirigées 
sur Vincennes où elles arrivèrent successivement dans le 
courant de janvier 1831. 

Le 6 février, lo général baron Neigre, Tun des inspecteurs 
généraux de Farme, réunit ces batteries au polygone, 
déclara le 11* régiment d'artillerie constitué, lui remit son 
étendard et lui fit reconnaître son premier colonel, le colonel 
Vachbr db Tournbminb, promu à ce grade lors du licencie- 
ment du régiment de la garde royale dont il était le lieute- 
nant-colonel. 

Quelques mois plus tard, le 5 août 1831, une ordonnance 
royale ajoutait à tous les régiments do l'arme, et par consé- 
quent au 11* régiment, un peloton hors rang. 
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' Les huit premiers rôgimcnls d'artillerie continuent, on 
Ta vu plus haut, les rôgimenls de TEnipire, provenant eux- 
mêmes des rôgiments de Tancienno monarchie; ils se rat- 
tachent donc, par une filière non interrompue, en remon- 
tant le cours des ^es, aux compagnies des canonnicrs du 
Grand-Maitre par Tintermôdiairo des huit brigades de 
Royal- Artillerie. 

Les rôgiments créés depuis 1829 ne peuvent revendiquer, 
directement du moins, cette illustre origine. 

Certes, le 11* régiment avait le droit de s'approprier, en 
partie, dès le 6 février 1831, les glorieuses traditions des 
aînés qui venaient de lui donner naissance , mais son 
numéro n'avait encore jamais paru sur les champs de 
bataille (1), son individualité militaire n'existait pas, il avait 
à la créer de toutes pièces; les événements n'allaient pas 
tarder à hii en fournir Toccusion. 

Lé siège de la citadelle d'Anvers (i). 

Incorporée contre son gré au royaume des Pays-Bas par 
les trailés de 1815, la Belgique supportait avec une impa- 
tience sans cesse croissante celle réunion qui n'était en 
réalité pour elle qu'une sujétion û la Hollande. Aussi les 
événements de 1830 avaient-ils eu pour conséquence immé- 
diate le soulèvement de la Belgique, et, après une lutte 
. acharnée, l'expulsion des garnisons hollandaises de presque 
tout le pays. 

Devant une menace d'intervention des puissances du 
Nord en faveur de la Hollande, le gouvernement de Louis- 
Philippe avait nettement déclaré qu'elle aurait pour consé- 



(1) n y avait bien ea, sons l'empire, comme on l'a dit plus haut, 
tei/.c régiments d'artillerie, mais les neufs régimenti à pied et les sept 
réffimentt à cheval so numérotaient suivant deux séries différentes, 
1 a 9 et 1 à 7 re>pectivement. 

(2) Voir lo croquis n» 1 . 
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qucnce immôdialo uno inlervontion françaiso on IVi¥(>ur tttt 
la Belgique, el cc8 dôclnralions avaient 6i6 nwnnïM fi|ifMiyèt!M 
de la conslilution, dans nos provinces fronllèrrvN« tV\àm 
armée d'observation dite année du Nord, armée oom|»ftfi^, 
sous le commandement du maréchal Gérard, d'nliord do 
trois divisions d'infanterie et une division do oavolorio, 
puis, plus tard, de cinq divisions d'infanlorio, do dout dlvi^* 
sions de cavalerie et d'une brigade s|iécialn d*avarit-^nfdo, 
confiée au duc d'Orléans. 

Les conférences de Londres, en donnant sur lotis loo 
points satisfaction aux revendications de la Dolgiqno ol pt^t 
conséquent de la France, avaient prévenu lo /v>nffft. Opf^fh 
dant le roi de Hollande, bien qu'il se ffit srmmis on pr'inr^.'ffm 
aux décisions de la conférence et qu'il e^t rotiré sos trempfm 
dn territoire belge, s'obstinait à eti cofi«iervof nn 4ofmof 
lambema, et non le moins important: la rJtad^tlA fVAfiVf^m, 
que la jeiin^ armée belge ne paraissait pa«i de fr>f/*^ h \m 
arracher à elle senk. 

Le govrv^nemexit français, qni avait maifiti^nn V^fmM 
en Nord prèl«i à entrer en campagne pendant [a dnt^A d#Mi 
coofi^renees de I»ndrr»a, se résolut à la /charger d'aiwii^f* 
Fexècutina compléta dn traité <v%nsenli. 

La campagnit projetée devant, en totil AfaI 4^ ^a»HM», 
commencer par l' attaque d'^^nn <titii4#«ne qii'^n «avïiif /aH# 
et bien armée, il fallait pourvoir l'armée d^% î^ord d*tm p^i^ 
de siège. DeJi onires du 22 ?epl#»mKre if^M pr^«frnvt»t^^t 
aa lientenant-ifenéml haron N>igr/*, '•Ammandwii» d*» r>«ffif- 
lerie de l'armée du Nord, de <v>n«rfil»ior <V! pnr^. i% lV>nm tm 
moyen dt*m r^^monrr^»» ri#»n ;ir^#«naffy de no^r plfi/»^«r fron'i^r»*^ 

n devait *romprt*ndm d'piHord 
20 canons de i^. 

îR — m 

fîmorfiAr^rf^ JO. 
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les ceuions approvisionnés à 1,000 coups, les obusiers et 
les mortiers à 800 coups seulement. 

Le 11* régiment d'artillerie devait fournir le personnel 
entier do l'équipage de siège, quatre batteries à pied ; les 
unités désignées étaient les 10*, 11*, 12® et 13* batteries; 
elles furent dirigées de Vincennes sur Douai le 26 septembre. 
- Quelques jours plus tard, dos ordres nouveaux portaient 
à 80 bouches à feu la composition du parc de siège et ajou- 
taient à son personnel une nouvelle unité du 11* régiment, 
la 14* batterie, avec deux batteries du 1^' régiment. La 14* 
batterie quitta Vincennes le 15 octobre. 

A leur départ de Vincennes, les cinq batteries présen- 
taient reffectif suivant : 

10« batterie, capitaine commandant Drunbt 3 officiers, 97 hommes. 

Il» — — — ConoiN 2 — 97 — 

12« — — — AuAGO 4 — 97 — 

1S« — — — FiiANCOis 3 — 97 — 

14» — — — ViviKK 3 — 100 — 

Depuis leur arrivée à Douai jusqu'au 12 novembre, les 
troupes du parc furent occupées sans relâche à la réunion 
du matériel et à son embarquement sur bateaux à Douai, 
à Lille et à Valencienncs. 

Le réseau des canaux du Nord se prêtait, en effet, infini- 
ment mieux que les routes de terre, à amener jusque «ous 
les murs de la place cette masse de 200,000 kilogrammes. 

Le 15 novembre, l'armée passait, en trois colonnes, la 
frontière de Belgique. La 13* batterie du 11* escortait les ba- 
teaux de l'équipage, les autres avec le matériel non embar- 
qué, suivaient la colonne du centre. 

Le 20 novembre, l'armée était devant Anvers et, du 20 
au 25, le parc était débarqué et réuni en entier dans la 
petite ville de Boom, sur le Ruppel, à trois lieues de la ci- 
tadelle. 

L'armée belge occupait la ville elle-même, tandis que les 
Hollandais tenaient la citadelle; depuis quelques mois une 
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convention mililairo avait noulralisô la zono qui s'ôlondait 
de l'une à l'autre, et le commandant belge commença par 
opposer à Tôtat-major de Tarmôe. qui venait achever la dé- 
livrance de son pays, des difficultés de toute nature avant 
de la laisser pénétrer dans les lignes et notamment dans la 
zone neutralisée. 

Malgré la gène que lui causait cette exagération, émi- 
nemment respectable d'ailleurs, de la susceptibilité natio- 
nale de ses alliés, le maréchal Gérard sommait immédia- 
tement la garnison hollandaise d'avoir à évacuer la ville, 
et, sur son refus, ordonnait de procéder sans retard à l'at* 
taque en règle. 

De l'avis commun des commandants de l'artillerie et du 
génie de l'armée, le bastion n* 2 fut choisi comme point 
d'attaque, et il fut décidé qu'on devait avant tout combattre 
et éteindre ses feux, ceux du bastion n* 3 et ceux de la demi- 
lune intermédiaire. 

L'ensemble des travaux de l'artillerie devait comprendre 
d'abord dix batteries numérotées de 1 à 10, de la droite à la 
gauche, plus quatre batteries de mortiers. 

Les batteries du 11^ recevaient rc8|>ectivciiient la tAclie : 




La !•* bttUrie, éê eoattniirt «l 
Mnrir U btlUrie a* I 



Lt 11* bftUtrte, àê eoattniir* eii 



ir la iMttori* ■* 7. 



6 eanont d« 14. 



eanont de 16. 
obou«r d« I. 

caooot d« 14. 

eaoont d« 16. 
ebvM«r de I. 



iMllant d« plaÎB. 
fooot k 6S6-. /l« bMtioa a* t 

plein fooet à 630*. i face droite d«kM< 
1 liea «* I 



I 



La I f * batterie, de eooetniire et 3 

wrrir la batterie a* S )f 

I 
La 13* batterie, en eonetniire etS. 

•arfir la batterie ■• 9 r 

I 
La 14* balterie. do conetniire et(4 
•trvir la batterie ■* 10 (4 



Ulet. Il* d'art 



canon* de 16 
eboeiera de 6. 

ebu«iorf de tO. 

eanont de 64. 
•aaoM de 14. 



i 



MMMtkMi à 171- Y^^ fnoehe de \%, 
nceebaat ft 376 .J lo^isiUare»! 

ricochant k 600* 



ricoebani k 600*. 
in fooet. 



face (tauebe de la. 
deaii-hine t«3. 

face droite de la 
demi-iane t-3. 



Îpleii 
plei 



I 



( 



à700*dentl.3 4 
k 650* leselte éà, 
Kiel. 
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La tranchée fut ouverte le 29 novembre à la tombée de la 
nuit. Tontes les batteries ônumôrôes ci-dessus devaient èlre 
construites ou du moijis entreprises cette nuit même. 

Les canonniera du 11® se mirent à l'œuvre en même 
temps que les premiers travailleurs. La place tirait faible- 
ment mais continûment. Elle ne tarda pas à faire dans nos 
rangs les premières victimes, parmi lesqueltes le maréchal 
des logis chef VouAUx, de la 11® batterie. 

La garnison s'efforçait aussi d'arrêter la marche des tra- 
vaux par de petites sorties assez fréquentes et assez vigou- 
reusement conduites; aux attaques de gauche, le 2 décem- 
bre, une compagnie hollandaise était arrivée ainsi jusqu'à 
nos ouvrages et avait surpris les travailleurs et la garde de 
tranchée fournie sur ce point par le 65® de ligne: tous se 
retiraient en désordre. Le capitaine en 2® Dblivoix, détaché 
de la 12® batterie du 11® à Tétat-major de Tartillerie du 
siège, se trouvait h ce moment non loin de là dans une bat- 
terie à laquelle il venait do porter un ordre; mettant le 
sabre à la main et ralliant quelques hommes du 65® de 
ligne, il s'élance à leur tète par-dessus Tépaulement en 
criant : « A la baïonnette I • 

De proche en proche, nos soldats en retraite s'arrêtent, 
se retournent et se réunissent au pas de course derrière ce 

chef inattendu. Il joint les Hollandais, les refoule sur la 
place et fait de sa main un sergent prisonnier. 

Le lendemain, le capitaine Dblivoix était récompensé 
de son énergique initiative par sa mise à Tordre du jour de 
l'armée (1). 

Les batteries ne furent en état d'agir que le ^ décembre; 
ce jour-là, à midi, les canonniers de la 10^ batterie du 11® 
donnaient, par trois coups de canon de la batterie n^ 5, le 



(1) Il devait périr deux ans plua lard victime de son dévouement en 
cherchant à porter accours duna la rade d'Alger à un oflicier ruase 
qui ae noyait. 
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signal de l'ouvorluro du feu, qui 8*6lcndail imuiôdialcinciit 
sur loulo la ligno d*allaquc. 

A partir du 4 décembre, les travaux de notre artillerie 
reçurent journellement des développements plus considé- 
rables, tandis que les batteries du 11®, toutes absorbées 
depuis le premier jour, continuaient à se consacrer à leur 
tAche. 

I^ 12 décembre, cette UVche était, h peu prés sur tous les 
[»oints, arrivée à bonne fln ; la batterie n** 10, notamment, 
avait achevé son œuvre; elle fut désarmée, et la 14* du 11*, 
devenue ainsi disponible, fut chargée d'entreprendre dans 
la nuit du 15 au 16 la batterie de brèche. 

La batterie de brèche devait être établie dans le couron- 
nement du chemin couvert, contre la face gauche du bas- 
tion n* 2, et être armée de six canons de 24. Les travaux, 
vigoureusement menés dans les deux nuits du 15 au 16 et 
du 16 au 17, avaient coûté six tués ou blessés à la batterie (1). 
Elle fut relevée, pour les nuits suivantes, par la 10* du 11*, 
qui acheva la batterie dans la nuit du 18 au 19 et l'arma 
dans la nuit du 10 au 20. 

A partir de ce moment, les 14* et 10* batteries alternèrent 
toutes les douze heures pour le service des pièces. 

Le 21, à 11 heures du matin, le feu de la batterie do brè- 
che commença et dura sans interruption jusqu'à la nuit; le 
capitaine Brunet avait été grièvement blessé, un canonnier 
avait été tué et sept autres blessés; toutes les embrasures 
avaient été bouleversées, autant, il est vrai, par le tir do 
nos propres pièces à la charge de six kilogrammes que par 
le feu de l'ennemi. Il fallut toute la nuit pour les réparer. 

Exécutées sous le feu à bout portant de la défense, ces 
réparations coulèrent à la 14* batterie un homme tué et cinq 



(1) I^s noms de ces hommes ainsi que ceux de tous les officiers et 
hommes de troupe tués ou blessés à l'onnemi seront donnés su 
septième chapitre de l'historique, qui constituera le livre d'or du régi- 
ment. 
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blessés, dont le maréchal des logis chef Turpin, grièvement 
atteint; le lieutenant Audemard fut cité à l'ordre du jour de 
l'arinôo f pour rintelligcnco et l'intrépidité avec lesquelles 
il avait dirigé les travaux i. 

Le maréchal dos logis chef Durand, le maréchal des logis 
HiLLAiRB, le brigadier Lborand, le canonnier Petit furent 
également cités pour leur conduite pendant cette nuit ou 
pendant la nuit suivante. 

Le 22, à 8 heures du matin, le feu recommença à la 
charge de quatre kilogrammes; avant la fin du jour, le mur 
de revêtement était démoli sur 6°',50 de hauteuret 25 à 30 
mètres de largeur. 

La nuit du 22 au 23 dut encore être consacrée aux répa- 
rations et le feu ne reprit que le 23, à 8 heures du malin. Les 
pièces étaient servies ce jour-là par la 13® batterie du 11®. 
A 10 h. 1/2, la brèche était praticable; h ce moment niènio, 
on sonnait cessez le feu sur toute la ligne; la place deman- 
dait à capituler. Le dernier coup de canon tiré par l'ennemi 
venait de tomber dans la batterie de brèche et d'enlever le 
bras du lieutenant Charvet, du 1®' régiment, momentané- 
ment détaché à la 13® du 11®. 

Du 4 au 19 décembre, la batterie no 5 (lO» Hh) avait tiré 3,438 projectiles. 
Du 4 au 23 — no 7(HoB»o) — 6,087 — 

Du 4 au 23 ~ n» 8(12oBi<') — 4,815 — 

Du 4 an 19 — no 9(13oKio) — 4,266 — 

Du 4 au 12 — nolO(14oBio) — 1,138 — 

La 14® batterie d'abord, puis la 10®, et enfin la 13® avaient 
successivement pris le service de la batterie de brèche, où 
il avait été tiré : 

Du 21 au 22 472 coups. 

Du22au 23 620 — 

Le 23 au matin 105 — % 

Total 1.197 — 



L'histoire du 11® régiment d'artillerie s'ouvrait par une 
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page glorieuse. Il lui avait ôlô donnô de contribuer pour 
une large part à cette courte et brillante action de guerre 
qui assurait définitivement Tindôpendance d*un peuple; il 
avait eu aussi une large part dans les sacrifices : quatre offi- 
ciers, trois sous-ofHciers, vingt-six canonniers étaient 
tombés devant les murs de la place assiégée. 

Réorgantsations de 1888, de 1840 et de 1848. 

En constituant les régiments d'artillerie à trois batteries 
à cheval et treize batteries à pied dont six au moins montées, 
les rédacteurs de l'ordonnance de 1829 avaient, nous l'avons 
dit au chapitre précédent, voulu se ménager la possibilité 
d'augmenter, sans recourir à une réorganisation fondamen- 
tale, le nombre dos batteries de bataille. 

C'est cette prévoyance qui allait permettre à leurs succes- 
seurs, en face d'une situation politique incertaine, d'accroî- 
tre notablement les ressources de l'artillerie de l'armée et 
d'obtenir cet accroissement à petit bruit. 

L'ordonnance du 18 septembre 1833 reprenait, en effet, 
simplement les termes de l'ordonnance du 5 août 1829, et, 
insistant sur les inconvénients que présentait, tant au point 
de vue de l'instruction qu'au point de vue administratif, la 
coexistence dans les mêmes régiments de batteries de diffé- 
rents types, elle édictait que toutes les batteries à pied seraient 
dorénavant batteries à pied montées. 

On peut remarquer, soit dit en passant, que l'ordonnance 
se mettait peu en peine d'accorder ses conclusions avec son 
préambule, puisqu'elle laissait coexister dans In même nNgi- 
ment, des Imtlnrins i\ cheval avec don linttnrirn iiioiilA^tM. 
C'est (|nn In ImiI iiiiif|iin, il fitut In ré|iêlnr, du iiiiiHSi'liiil M«iiiU, 
alors minislrn dn la guerre, était raugiiienlutioii dn Tiirlil- 
Icrie de bataille^ et que, par l'ordonnance du 18 septembre 
1833 il tirait le meilleur parti des ressources budgétaires 
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mises à sa disposition, en supprimant les batteries à pied 
pour affecter la totalitô des crédits à l'entretien de cadres 
montés et à cheval. 

I41 transformation s'obtenait, il est vrai, au prix de quel- 
ques sacrifices ; on supprimait huit cadres do batterie et 
leur nombre total descendait ainsi de 176 à 168, mais 
c'étaient 168 batteries de bataille au lieu et place des 99 
que fournissait l'organisation précédente. 

Le nombre des régiments était porté de onze à quatorze; 
les quatre premiers devaient comprendre trois batteries & 
cheval et neuf batteries à pied montées ; les dix suivants, 
deux batteries à cheval et dix batteries à pied montées ; 
tous avaient dès le temps de paix un cadre de dépôt. 

Les batteries à cheval avaient à l'effectif en temps de paix: 
4 officiers avec 4 chevaux, 
00 hommes^ 
72 chevaux do trait ou do selle (triMipe)^ 

et les batteries à pied montées: 

4 officiers avec 4 chevaux, 
96 hommes, 
34 chevaux de trait ou de selle (troupe). 

En temps de guerre, ces effectifs s'élevaient respective- 
ment à : 

4 officiers et 10 chevaux, 
222 hommes, 

258 chevaux do trait ou de selle (troupe), 
pour les batteries à cheval, et, pour les batteries à pied 
montées, d : 

4 officiers et 10 chevaux, 
212 hommes, 
204 chevaux de trait ou de selle (troupe). 

L'effectif du régiment sur le pied de paix était, état-major 
compris, de 70 officiers, 1,232 hommes et 590 chevaux (chif- 
fre moyen). 
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Les tableaux no prôvoyaient pas son ofTcclif do guorro, 
offoclif qui (lovait naturollcmcnt dôpendro du nombre do 
batteries mobilisées. 

Le 16 octobre 1833, le 11^ régiment recevait Tordre* comme 
commencement d'exécution de l'ordonnance nouvelle, do 
supprimer sa 16^ batterie et d'organiser les six batteries 
à pied qui lui restaient en batteries à pied montées ; il se 
trouvait ainsi, jusqu'à nouvel ordre, composé do : 

Un état-major, 

Un peloton bors rang, 

Trois batteries & cheval, 

Douzo batteries ù pied montées, 

Un cadre do dépôt. 

Les nouveaux régiments ii^ 12, 13 et 14 étaient successi- 
vement mis sur pied dans les premiers mois do 1834, et le 
11*, pour sa part, cédait au 14* régiment, en formation à 
Toulouse, sa 3* batterie à cheval et ses 9* et ib^ batteries 
montées. 

Le 8 juin, le 11* régiment prenait définitivement sa com- 
position nouvelle : 

Un étatrmajor. 
Un peloton hors rang, 
Deux batteries à cheval. 
Dix batteries à pied montées. 
Un cadre de dépôt. 

Dans l'intervalle, il avait quitté Vincennes, le 3 janvier 
1834, pour se rendre à Douai, où il était arrivé le 10 du même 
mois. 

* 

Il n'y resta que deux ans et en partit le 22 novembre 1836 
pour arriver à Strasbourg lo 24 décembre. 

Il était encore en 1840 dans cette dernière place au mo- 
ment où lo maréchal Soult, reprenant lo ministère de la 
guerre au milieu do sérieuses difficultés diplomatiques, fai- 
sait décider une nouvelle augmentation de rartillcrio. 
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En vertu de Tordonnance du 15 novembre 1840, 32 bat- 
teries montées nouvelles durent être crôôes, savoir: trois 
pour chacun des quatre premiers régiments et deux pour 
chacun des dix autres. 

Plus laconique que l'ordonnance de 1833, celle de 1840 
justifiait simplement ces créations par la nécessité de don- 
ner à l'organisation du corps de l'artillerie c l'extension que 
comportaient les besoins du service t. 

I^s deux nouvelles batteries du 11® furent organisées à la 
date du i^' février 1841, et le régiment se composa dés lors 
de: 

Un état-major. 

Deux batteries à cheval. 

Douze batteries à pied montées, 

Un peloton hors rang. 

Un cadre de dépôt. 

L'arme tout entière présentait à cette date : 

Quatre régiments à quinze batteries à cheval ou à pied 

montées ; 
Dix régiments à quatorze batteries à cheval ou à pied 

montées ; 
Un régiment do pontonniers à douze compagnies ; 
Douze compagnies d'ouvriers ; 
Une compagnie d'armuriers ; 
Six escadrons du train des parcs à huit compagnies. 

C'étaient, en dehors des accessoires, les cadres de 200 
batteries de bataille. 

Cette ordonnance de 1840 marque pour l'artillerie la date 
de son développement maximum entre 1815 et 1870; elle 
était destinée à passer encore, comme on le verra par la 
suite, par plusieurs réorganisations, mais toutes la mettront 
ou la laisseront, du moins en ce qui concerne les cadres des 
batteries de bataille, dans une situation inférieure à celle 
qu'elle devait au maréchal Soult. 
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Les ôvônemenls de 1848 trouvôrenl le 11* régiment à 
Toulouse ; il y était depuis le 6 novembre 1847, après avoir 
occupé jusqu'au lOoctobre précédent la garnison de Valence, 
où il était arrivé, venant de Strasbourg, le 16 juillet 1842. 

Le i^' juin 1848, un arrêté du pouvoir exécutif, pour as- 
surer le service de la défense des places et des côtes, créa 
dix-huit batteries à pied, mais supprima, en compensation, 
les cadres do dépôt des qujitorzo régiments. Cette augmen- 
tation de rartillerie, pour prendre les termes de l'arrêté, se 
trouvait donc être une véritable diminution, puisque chacun 
des régiments devait, en cas de guerre, laisser derrière lui 
comme dépôt un de ses cadres de batterie montée et que tous 
ensemble ne pouvaient plus atteler, en somme, que 1,116 
pièces au lieu do 1,200. 

Ces dix-huit batteries, avec six autres batteries à pied 
créées dans les dernières années du règne de Louis-Philippe 
pour la défense spéciale des côtes de l'Algérie, furent ré- 
parties entre les quatorze régiments, de façon à les porter 
tous à seize batteries. 

Le 11'' fut donc, h dater du 1*' juin 1848, constitué à : 

Un état-major. 

Deux batteries à cheval, 

Douze batteries à pied montées^ 

Deux batteries à pied non montées n^ 15 et 16, 

Un peloton hors rang. 

La 16* batterie resta à Toulouse auprès de la portion cen- 
trale et la 15* fut détachée à CoUioure. 

Ces batteries, les dernières nées du régiment, allaient 
être, par suite d'événements inattendus, immédiatement 
appelées à entrer en campagne. 
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Siège de Rome. 

L'ébranlement de février s'était de proche en proche 
propagé sur presque toute rEui*ope. A Rome, le 24 no- 
vembre, le Souverain-Pontife avait dû se retirer devant 
Témeute; il s'était réfugié dans les Etats de Naples. Un gou- 
vernement provisoire, présidé par Mazzini, avait déclaré la 
papauté déchue de son pouvoir temporel. 

Toutes les puissances catholiques s'étaient émues et se 
préparaient plus ou moins activement à intervenir. Les 
troupes autrichiennes étaient les plus voisines, mais elles 
se trouvaient fortement engagées dans le nord de la Pénin- 
sule contre Tarmée piémontaise. Aussitôt Charles-Albert 
écrasé à Novare (23 mars 1849) avec les idées d'indépen- 
dance nationale qu'il personnifiait, les vainqueurs rece- 
vaient l'ordre de se préparer à marcher sur les Etats ro- 
mains. 

L'assemblée constituante française s'alarma de l'ascen- 
dant qu'allait prendre l'Autriche en Italie si on Ty laissait 
rétablir l'ordre, à elle seule, du golfe de Naples jusqu'au 
pied des Alpes. 

Une division forte d'une dizaine de mille hommes fut con- 
centrée en hâte à Marseille sous le commandement du gé- 
néral Rcgnaud de Saint-Jeaa-d'Angely. Quelques jours plus 
tard, le général Oudinot de Reggio était chargé de la direc- 
tion supérieure de l'expédition, à laquelle le gouvernement 
assignait un but nettement défini : entrer à Rome de gré ou 
de force et y rétablir l'autorité du Pape. 

Le 22 avril, les troupes s'embarquèrent, partie à Toulon, 
partie à Marseille. Le 25 elles débarquèrent sans coup férir 
à Civita-Vecchia, d'où elles repartirent le 28 pour arriver le 
30 sous les murs de Rome. 

Le général en chef croyait à ce moment, comme le gou- 
vernement, que la seule présence du petit corps expédition- 
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nairc ferait cesser toule vcllôilô de résislancc et que les 
portes de la Ville Eternelle s'ouvriraient d'elles-mêmes 
devant lui. 

Il n'en fut rien, et la première brigade, chargée d'enfon- 
cer CCS portes qui restaient fermées, fut repoussée vigou- 
reusement. 

Nos troupes n'avaient ni vivres, ni munitions; il fallut 
rétrogi*adcr sur Civita-Voccliia. C'était, surtout au point 
de vue moral, un échec fort grave qu'il importait de répa- 
rer au plus tôt. 

Des renforts et des approvisionnements furent envoyés de 
France en toute hàtc, et le général Oudinot se trouva bien- 
tôt à la tète de 20,000 hommes répartis qn trois divisions : 
Kcgnaud de Saint-Jcan-d'Angcly, Rostolan et Gucsvillcr. 

En même temps, les généraux Vaillant et Thiry venaient 
prendre respectivement la direction du génie et de l'artil- 
lerie. 

Le 22 mai, le général en chef se porta de nouveau en 
avant et vint établir sa petite armée sur la rive droite du 
Tibre, les 1^ et 2* divisions sur les hauteurs qui, de Santa- 
Passara, s'étendent jusqu'à la villa Pamphili, la 3*^ division 
sur la route mémo de Civila-Vecchia, à la villa MafTéi, (i 
2,000 mètres de l'enceinte. 

D'accord avec les généraux Vaillant et Thiry, le général 
Oudinot se résolut à diriger l'attaque contre le saillant de 
la partie d'enceinte élevée à l'époque moderne sur les hau- 
teurs du Janiculc. 

C'était le point le plus fort de la défense, et, à notre gau- 
che, l'enceinte Aurùlienne était d'un abord infiniment plus 
fiicile. Mais, en prenant le taureau par les cornes, le géné- 
ral en chef espérait, et l'événement devait réaliser cet es- 
poir, qu'on éviterait, après la conquête de la brèche, la 
résistance pied à pied dans l'intérieur de la ville et les 
ruines que cette résistance eût entraînées. 

La ti*anchéo fut ouverte, dans la nuit du 4 au 5 juin, do 
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l'église San>Pancrazio à gauche jusqu'aux escarpements 
qui dominent la rive droite du Tibre vers la porte Porluense. 
Des deux extrémités de la première parallèle, deux atta- 
ques cheminèrent, savoir : celle de droite vers les saillants 6-7, 
celle de gauche vers les saillants S-9 de l'enceinte du Jani- 
cule. 

De nouveaux renforts, surtout en armes spéciales, étaient 
annoncés au corps expéditionnaire. Le 11^ régiment d'ar- 
tillerie y contribuait, pour sa part, par l'envoi de ses deux 
batteries à pied, batteries n~ 15 et 16. 

La 16** batterie, embarquée à Toulon le 15 juin 18-19, 
débarqua à Civita-Vecchia le 18 et arriva le 19 devant les 
murs de Rome. 

Elle comptait à son effectif 3 officiers et 137 hommes; 
elle était commandée par le capitaine Prélat. 

A cette date, 19 juin, les opérations du siège étaient déjà 
fort avancées. Les batteries de brèche avaient commencé 
leur œuvre contre les bastions n^ 6 et n' 7 et la courtine in- 
termédiaire. Dans la nuit du 21 au 22, trois colonnes d'as- 
saut lancées contre ces trois brèches en avaient chassé les 
défenseurs et y avaient pris pied; mais au jour, sous les 
feux de l'enceinte Aurélienne et des hauteurs de San Piétro 
in Montorio, nos troupes avaient dû évacuer la courtine 
conquise et ne laisser dans les bastions que des gardes 
terrées dans le couronnement. 

Pour conserver l'avantage dans la lutte d'artillerie, le gé- 
néral Thiry, commandant l'artillerie du corps expédition- 
naire, jugea indispensable de construire une nouvelle batte- 
rie sur la brèche même de lu courtine. 

Ia\ construction do cette batterie, qui était destinée à 
prendre le numéro 11 dans la série générale des batteries du 
siège, fut confiée à la 16' batterie du 11^; elle devait Tentre- 
prendre dans la nuit du 22 au 23 et en conserver le service. 

Son armement devait comprendre deux pièces de 2i et 
deux pièces de 16, à retirer de la batterie de brèche n'' 8. 
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La batterie, aidôo par des auxiliaires d*iiifantcrie, com- 
mença le travail à la nuit tombante. Comme il fallait que le 
terre-plein fût le plus élevé possible afin de donner aux 
pièces un commandement d'autant plus grancTsur les bat- 
teries opposées, on le forma en rapportant sur la maçonne- 
rie écroulée des terres prises dans la demi-lune en arrière 
et transportées au moyen do sacs et de paniers. On soute- 
nait en même temps ce terre-plein du côté du fossé de la 
courtine par un revêtement en fascines de roseaux. 

Le travail était terminé au jour et les pièces furent mon- 
tées dans la matinée malgré les feux d'écharpe venant du 
bastion iV* 8, resté en la possession de Tcnnemi. 

Ce feu, toutefois, gêna assez nos travailleurs pour cni|)è- 
cher absolument la batterie n"* 11 d'entrer en action ce jour- 
là. Elle ne put tirer son premier coup que le lendemain 
24 juin, à 4 h. 1/2 du matin. 

Elle prit pour premier objectif une longue tranchée qui 
avait été faite par Tcnnemi dans le contre-fort en arrière 
de la courtine; mais, presque aussitôt, les Romains ripos- 
tèrent par le feu de trois batteries, qui, prenant la nôtre 
de face, d'écharpe et de flanc, la contraignirent à se taire 
avant qu'elle eût consommé plus de quatre coups par pièce. 
Les gabions et les sacs à terre de Tépaulcmcnt étaient ren- 
versée et il y avait impossibilité absolue de songer à les 
relever et à dégager les embrasures. 

Les troupes de soutien voisines avaient fait des pertes sé- 
rieuses, mais, dans la batterie même, il n'y avait eu que 
deux ou trois canonniers très légèrement touchés. 

Sur les autres points, Tavantage était resté de même aux 
batteries de la défense. La direction du siège dut abandon- 
ner l'idée de cheminer à partir des points déjà conquis, et il 
lui fallut se résoudre à reprendre la lutte d'artillerie. 

Dans cette lutte, la batterie n** 11 conserva constamment 
le même rôle : contrcbaUrc avec ses quatre pièces les bat- 
teries ennemies 'de San Piétro in Montorio. 



30 11* RiOIMBNT d'aRTILLBRIB. 

Réparée le 24, de nouveau bouleversée après deux heures 
de feu, elle reprend le 26 son tir, qu'elle poursuit contre le 
mémo objectif avec des fortunes diverses. Elle contribue 
puissamment à nous assurer, à partir du 28, la supériorité dé- 
finitive du feu d'artillerie, qui permet de conduire rapide- 
ment les attaques nouvelles résolues contre le bastion n® 8. 

Le bastion fut, en effet, emporté d'assaut le 29 juin et, dans 
la journée du 30, l'ennemi sembla abandonner toute idée de 
i*ésis tance. 

Cependant, on prit tontes losdisposititms nécessaires {N^ur 
continuer la lutte. 

C'est à ce moment seulement qu'entre en scène la 15* bat- 
terie du 11* régiment; cette batterie, commandée parle ca- 
pitaine Rbzbnçon, était partie quelques jours après la IC*, 
avait été embarquée à Port-Vendres le 20 juin et était arri- 
vée le 2G seulement sous les murs de Home. 

Dans la nuit du 1**^ au 2 juillet, elle fut chargée de cons- 
truire sur le terre-plein du flanc droit du bastion 8 une nou- 
velle batterie destinée à combattre le flanc gauche du bas- 
tion 9 et à prendre d'écharpe la face attenante pour en étein- 
dre les feux. Le travail fut assez avancé pendant la nuit 
pour qu'on pût, dans la matinée du 2, mettre en place l'ar- 
mement, consistant en trois pièces de 16. 

I^ batterie n'eut d'ailleurs pas à faire feu, la capitulation 
de la place étant survenue au moment même où elle allait 
entrer en action. 

En somme, la 15* n'avait pas été engagée réellement, 
mais la 16*, au contraire, l'avait été huit jours de suite 
dans des conditions ahsez défaV(»rubleH. Néanmoins, su 
chance du premier jour ne l'abandonna pas; elle n'eut que 
quelques canonniers atteints de contusions sans im|>or- 
tance et ne compte aucun nom dans la liste, relativement 
longue, des 15 tués et 53 blessés de rartilleric pendant le 
siège. 

ixîs deux batteries entrèrent dans Rome le 3 juillet 1841) 
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avec le corps cxpôdilionnairc cl firent ensuite partie do la 
division d'occupation : la 15^, jusqu'au 11 octobre suivant; 
la 16**, pendant une période beaucoup plus longue, jusqu'au 
12 novembre 1853. 

Bien que demeurées ainsi un temps très inégal sur le sol 
italien, les deux batteries payèrent à peu près le mémo 
.tribut au climat. Cinq canonniers de la 13'' succombaient, 
ou efTet, dès les premières semaines de l'occupation, aux 
fièvres pernicieuses, qui no firent qu'une seule victime 
de plus, six hommes en tout, à la 16^ batterie, pendant ses 
quatre années de séjour dans les Etals pontificaux. 



CHAPITRE II 



18&0-1860 



Le It' régiment avait quîUd Toulouse )e 30 octobre 1851 
poyr 8e rendre & Strasbourg, où il arriva le 19 décembre 
suivant. Une de ses batlerins. la 13*. détachée 6 Montpel- 
lier, était restée dans cette place, et ses sections furent à 
tour do r61o adjointes aux colonnes mobiles chargées de 
réprimer, à la Rn de l'année, les troubles des départements 
de l'Hérault et du Gard. C'est la seule batterie du régiment 
qui ait pris part à la campagne à l'intérieur, pari exclusi- 
vement passive, d'ailleurs, car aucune des sections n'eut à 
tirer un seul coup de canon. 

Le 23 novembre 1853, cette 13° batterie, toujours déta- 
chée A Montpellier, fut désignée pour l'Algérie ; maïs nous 
□'aurons point à l'y suivre, car elle y était à peine arrivée 
que, par suite d'une nouvelle réorganisation de t'arme, elle 
était versée au 12* régiment monté. 

Bien que le matériel adopté à la fin de la Restauration 
o'ail pas subi l'épreuve de la grande guerre, on pouvait, en 
l'état de la science, être absolument satisfait de ses qualités 
balistiques. Mais les artilleurs se préoccupaient depuis 
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quelques années des complications que prôsenterait, au 
point de vue du service du champ de b^^taille et surtout au 
point de vue des approvisionnements, la juxtaposition dans 
les mêmes batteries d'un canon et d'un obusier de calibres 
différents. 

Dans les premiers mois de l'Empire, le comité d'artillerie 
proposa de conserver exclusivement, pour tous les services 
do campagne, le calibre do 12, les pièces de réserve, les 
pièces légères et les pièces de montagne ne différant plus 
entre elles que par leur longueur et leur épaisseur de métal. 
On pourrait, en faisant varier ces dimensions dans des 
limites convenables, assurer à chaque pièce le degré de 
mobilité commandé par son rôle tactique; leur puissance 
balistique varierait en proportion inverse, puisque la dimi- 
nution des épaisseurs obligerait à une réduction des char- 
ges ; mais, sous réserve de ces différences de charge, toutes 
les pièces tireraient indifféremment la même série de pro- 
jectiles : boulet plein, obus, obus à balles et boite à mi- 
traille. 

La dénomination même des pièces devait indiquer leur 
appropriation à tous les genres do tir. 

Le terme de f canon » et celui d'f obusier • disparaissaient 
pour faire place à l'appellation unique do c canon-obu8ior >• 

Celle idée, si simple qu'on est quelque i>eu étonné do no 
l'avoir point vue germer plus tôt, fut imm(^diatement adop- 
tée par l'Empereur, et il sanctionna, dès 1853, les propo- 
sitions du comité. 

Si cette modification du matériel était un progrès incon- 
testable, le personnel de rartillcrio allait être, presque en 
même temps, soumis à une réorganisation complète, qui 
fut, à l'époque même, sévèrement jugée par les principaux 
intéressés et qui, appréciée à distance, marque en effet un 
véritable recul par rapport aux organisations antérieures. 

Le 14 février 1854, le Ministre de la guerre, maréchal 
Saint^Arnaud, adi*ctisait à rKiniHsrour un long rap[iort dans 
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lequel, résumant et analysant les organisations de 1829 et 
de 1833, il insistait sur les inconvénients de la transforma- 
tion de toutes les batteries en batteries de bataille : c Trans- 
formation qui, en introduisant des chevaux dans toutes les 
unités, avait eu pour conséquence de subordonner Tinstruo- 

tion spéciale des corps aux soins qu'exigent ces animaux 

et d'amener une tendance presque exclusive aux manœuvres 
à cheval. 1 

ff IL faut, continuait le maréchal, reconnaître franchement 
et explicitement qu'il doit y avoir autant d'espèces de régi- 
ments d'artillerie que de modes spéciaux de service, c'est** 
àrdire trois : 

> 1* L'artillerie à cheval ou légère, destinée à manœuvrer 
avec la cavalerie et à jouer un grand rôle dans les réserves 
d'armée ; 

i 2® L'artillerie montée ou de ligne, destinée à manœu- 
vrer avec les divisions d'infanterie et à servir une partie 
des batteries de réserve; 

» 3* L'artillerie à pied, destinée à concourir à l'attaque 
et à la défense des places, au service des parcs d'armée et 
à celui des batteries de réserve marchant avec ces parcs. § 

Pour atteler ces batteries de réserve, le maréchal propo- 
sait la création d'unités spéciales, dites batteries de parc, 
exclusivement composées de canonniers conducteurs et 
substituées au train des parcs, qui devait être supprimé. 

Le train des parcs, officiers et troupe, devait être en 
entier versé dans l'artillerie. C'était c un acte de justice 
pour un corps qui se plaint, avec raison, d'être tenu dans 
un état d'infériorité blessante ». 

En ce qui concernait particulièrement les officiers, dont 
l'annexion à l'artillerie constituait la grosse difficulté de 
l'opération, le décret, tout en proclamant que l'artillerie 
ff ouvrirait ses rangs avec empressement aux anciens et 

fidèles compagnons de ses fatigues et de ses dangers », 

ajoutait aussitôt : c ils seront versés de préférence dans les 
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batteries de parc, et la plupart de ceux qui n'y auront pas 
place trouveront dans les emplois administratifs le moyen 
de faire profiter les corps de leur vieille expérience i. 

En rôsumô, et pour satisfaire à tous les besoins de toute 
nature, le maréchal proposait et l'Empereur décrétait la 
transformation des quatorze régiments mixtes de l'artillerie 
en seize régiments, dont cinq à pied, sept montés et quatre 
à cheval. 

Los r<^gimcnls à pied devaient porter les cinq premiers 
numéros de la série et comprendre chacun douze batteries 
à pied et six batteries de parc. 

Le régiment de pontonniers prenait le numéro 6. 

Les sept régiments montés suivaient, do 7 à 13; ils 
étaient formés chacun à quinze batteries. Enfin, les régi- 
ments à cheval prenaient les quatre derniers numéros, 14, 
15, 16, 17; ils étaient à huit batteries. Tous les régiments 
avaient un cadre do dépôt, qui, dans les régiments montés 
et à cheval, était lui-même monté. 

Cette nouvelle c augmentation i de l'artillerie aboutissait, 
comme celle de 1848, à une diminution du nombre des 
cadres de batteries de bataille, réduits à 148 (137 batteries 
montées ou achevai, plus 11 cadres de dépôt), au lieu des 
186 cadres de 18i8 et des 200 cadres de l'organisation du 
maréchal Soult. 

Toutes ces batteries devaient, il est vrai, être organisées 
plus solidement dés le temps de paix, c II convient, disait 
le rapport, que chaque- batterie puisse en tout temps atteler 
et servir ses six pièces et atteler on outre trois voitures 
pour pouvoir suffire sans autre préparation & un service 
accidentel; il est mémo nécessaire qu'un certain nombre do 
batteries puissent passer sans efforts au pied de guerre et, 
à cet effet, atteler en tout temps dix-huit voitures. Ces bat- 
teries, dont le nombre et l'emplacement devront être fixés 
par le Ministre, seront dites sur pied de rassemblement. » 

Si ces promesses du décret s'étaient réalisées et si chaque 
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unitô 8'ôlait trouvée dotée réellement d'une vie propre dès 
le temps de paix, c'eût été une compensation presque suffi- 
sante aux coupes sombres qu'on pratiquait en même temps 
dans les cadres des batteries de bataille ; mais cette com- 
pensation devait rester illusoire; ce n'est pas d'aujourd'hui, 
on effet, quo les budgets s'équilibrent aux dépens des effec- 
tifs entretenus. 

Quoi qu'il en soit, la miso on exécution du décret du 
14 février 1854 entraînait une dislocation complète des ré- 
giments existants. 

Tous les corps devaient d'abord réduire le nombre de 
leurs batteries montées, puisque, des 136 batteries de cette 
espèce des organisations précédentes, il n'en devait sub- 
sister quo 105; puis de nombreux transferts de corps à 
corps étaient indispensables pour grouper sous le mémo 
numéro les unités de mémo nature. 

Ces permutations nécessaires se trouvaient encore com- 
pliquées par d'autres qui l'étaient moins et qui n'avaient 
pour but que de laisser dans telle garnison ou sous le com- 
mandement de tel colonel un régiment de telle ou telle 
espèce. 

C'est ainsi que les l*** et 2* régiments à pied furent créés 
do toutes pièces, tandis que les 6*, 12* et 5* régiments deve- 
naient 3*, 4* et 5* régiments à pied, et que c'étaient les 14* 
2*, 7* et 8* régiments qui se transformaient en 14*, 15*, 16* 
et 17* régiments à cheval. 

Lo 11* régiment fut l'un des seuls qui, au milieu do ce 
bouleversement, conservât son numéro. Il n'y eut rien do 
nouveau pour lui qu*un léger changement de dénomination : 
de 11* régiment d*artillerie, il devint le 11* régiment d'artil- 
lerie monté. 

Le 16 mars 1854, il transformait ses 11*", 12* et 14* bat* 
tories en batteries à pied, par le versement de leurs chevaux 
dans les batteries montées conservées; puis il cédait ces 
(rois bitlcrics avec ses deux anciennes batteries à pied, 
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15* et 16*, à son camarade de garnison à Strasbourg, le 12* 
régiment, qui devenait le 4* régiment d'artillerie à pied. 

Le 12* lui donnait en échange celles de ses batteries qui 
demeuraient batteries montées. 

Quant à ses deux batteries à cheval, l'ancien 11* les diri- 
geait sur Vincennes, où elles devaient concourir à la for- 
mation du nouveau 17*^ à cheval. 

La 13* batterie, qu'on a vue plus haut partir pour l'Afri- 
que, passait, sur le papier, au nouveau 12* régiment 
d'artillerie monté, tout en restant détachée dans la colonie. 

En résumé, le 11* régiment d'artillerie monté se trouvait, 
à partir du 16 mars 1854, composé comme il suit : 

Btat-major : formé par rétat-major de rancien 11« régiment. 
Peloton hors rang : formé par le peloton hors rang de l'ancien régiment. 
Irobalterie : ancienne 7^ batterie dû 12<) régiment (détachée en Afrique) 
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La distribution des aigles à l'armée, que des causes diver- 
ses avaient retardée jusqu'au 10 mai 1854, se trouva èlro 
pour l'artillerie comme le baptême de sa réorganisation. Le 
11* régiment reçut son nouvel étendard des mains du géné- 
ral commandant la 6^ division militaire. 

Les tableaux annexés au décret du 14 février prévoyaient, 
pour les raisons exposées plus haut, trois pieds différents 
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pour les. batteries : pied de paix, pied de rassemblement, 
pied de guerre. Pour les batteries montées, ces trois offec- 
tifs étaient ainsi respectivement fixés : 
. Pied de paix : 4 officiers avec 6 chevaux, 122 hommes et 
59 chevaux de trait ou de selle (troupe); 

Pied de rassemblement : 4 officiers avec 6 chevaux, 
174 hommes et 112 chevaux de trait ou do selle (troupe); 

Piod do guorro : 4 officiers avoo 10 chovauX)234honimo8 
et 204 chevaux do trait ou de selle (troupo). 

Le 11* régiment devait donc présenter dans le rang, 
comme tous les autres régiments montés, Teffectif ci- 
dessous. 

Pied de paix. — Etat-major : 23 officiers, 6 hommes, 
61 chevaux; batteries : 88 officiers avec 139 chevaux, 1,922 
hommes, 910 chevaux de trait ou de selle (troupe). 

Pied de guerre (en supposant toutes les batteries mobili- 
sées) : Etat-major : 23 officiers, 6 hommes, 61 chevaux; 
batteries : 88 officiers avec 219 chevaux, 3,602 hommes et 
3,085 chevaux. 

Quelque temps après l'apparition du décret de réorgani- 
sation du personnel, une décision du 7 mars 1854 avait 
consacré, dans le domaine du matériel, les principes adop- 
tés depuis 1853, en fixant, uniformément, comme suit, la 
composition de toutes les batteries de campagne : 

6 canons obusiers do 12 (légers ou de réserve, sui- 
vant Tcspèco do la batterie), 
8 affûts, 

12 caissons de munitions d'artillerie, 
6 caissons de munitions d'infanterie, 
2 chariots, 
2 forges. 

C'est donc sur ce pied, personnel et matériel, qu'allaient 
être mobilisées les batteries entrant dans la composition do 
l'armée d'Orient. 
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La guerre de Grimée (1). 

Pendant que se poursuivait et s'achevait cette réorgani-, 
sation plus ou moins heureuse de l'artillerie française, les 
événements qui se déroulaient en Orient rendaient de jour 
en jour la guerre plus imminente. 

Depuis plusieurs années déjà, le tzar Nicolas ne dissimu- 
lait plus la résolution de reprendre et d'achever l'œuvre que 
ses prédécesseurs avaient préparée par les traités de KaT- 
nardji, de Bucharest et d' Andrinoplc ; il voulait étendre 
définitivement la suprématie russe sur l'empire du Sultan. 

Après une première escarmouche diplomatique sur la 
question des Lieux-Saints, question assez vite réglée parce 
qu'elle intéressait toutes les puissances chrétiennes et que 
celles-ci s'étaient toutes entremises à la fois, l'ambassadeur 
russe à Constantinople, prince Menschikof, avait émis des 
prétentions qui ne tendaient à rien moins qu'à revendiquer 
pour le tzar le protectorat des onze millions de sujets grecs 
du Sultan. L'entente était évidemment impossible : le Tzar 
voulait la rupture; le 3 juillet 1853, ses armées avaient 
franchi le Pruth et envahi les Principautés. 

Pendant qu'Omer-Pacha résistait, non sans bonheur, aux 
armées russes, la France et l'Angleterre, protectrices sécu- 
laires de l'empire ottoman, avaient cherché, avant de re- 
courir aux armes, à arrêter la lutte par une intervention 
diplomatique, mais la destruction de la flotte turque à 
Sinope précipitait leur action, et, le 10 avril 1854, après 
l'envoi d'un ultimatum que le Tzar avait laissé sans réponse, 
l'empcirour Napoléon III et la reine Victoria s'engageaient 
définitivement à marcher de concert au secours de la Tur- 
quie. 

Notre corps expéditionnaire était organisé depuis quel- 

(f ) Voir l6 croquis ii« 2. 
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ques semainos dôjà. Dès les premiera jours de mars, le 
gouvernement français avait formé une petite armée do 
quatre divisions d'infanterie et une division de cavalerie. 
Le maréchal Saint-Arnaud en avait pris le commandement 
en chef; le général Thiry était commandant de Tartillerie 
avec le colonel Le Bœuf pour chef d*état-major. 

Aucune des batteries du 11* régiment n'entrait à cette 
date dans la composition du corps expéditionnaire. Il ne lui 
avait fourni qu'un seul officier, le commandant IIuguenbt, 
nommé au commandement de Tartillerie de la l'* division, 
commandement qu'il devait garder pendant la plus grande 
partie du siège jusqu*à sa nomination au grade de lieute- 
nant-colonel, le 2G mai 1855. 

Deux autres chefs d^escadron du régiment, les comman- 
dants RocHB et DB Bbntzmann, allaient prendre des comman- 
dements à larmée dite (Inobservation du Nordy d'où ils ne 
devaient pas tarder à être dirigés sur la Crimée, le premier 
comme commandant de Tartillerie de la 2* division du 
corps de réserve, le second comme sous-chef d*état-major 
de l'artillerie de l'armée. 

Les premiers détachements de l'armée d'Orient avaient 
cinglé vers Gallipoli le 19 mars. Le 7 mai, le maréchal 
de Saint-Arnaud y était arrivé en personne et, à la fin du 
mois, 30,000 hommes de toutes armes et 5,000 chevaux y 
étaient réunis. , 

Pendant que la garnison turque de Silistrie résistait vigou- 
reusement aux efforts des Russes et que, pour tromper 
l'ennemi sur nos futurs desseins, la 1^ division (Canrobert) 
entreprenait dans la Dobrutscha cette expédition que le cho- 
léra devait rendre tristement célèbre, les gouvernements de 
France et d'Angleterre, se rendant aux propositions du 
maréchal de Saintr Arnaud, se décidaient en principe à diri- 
ger leurs forces sur la Crimée. 

En France, on organisait, pour renforcer le corps expé- 
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ditionnaire, une cinquième division et une lôserve gônôrale 
d'arlillorio à dix batteries. 

Le colonel Forgeot prenait le commandement do cette 
rôserve, qui, suivant la terminologie rôglemcntaire à cette 
époque, était organisée en deux f divisions » aux ordres des 
lieutenants-colonels Roujoux et db Bburmann, divisions par- 
tagées elles-mêmes en deux t subdivisions t. 

La 9*^ batterie du 11** régiment, capitaine Laportauàrb, 
était désignée pour constituer, avec la 12° batterie du 9°, la 
deuxième subdivision (commandant Liédot) de la deuxième 
division. 

La 9° batterie quitta Strasbourg le 2 juillet 1854 et s'em- 
barqua à Marseille pour Varna le 9 août suivant; mais elle 
fut assez longtemps retenue dans cette place et n'aborda le 
sol de la Crimée que le 24 octobre. 

A cette date, la tranchée était ouverte depuis quinze jours 
déjà contre Sébastopol. 

Du 13 au 18 septembre, en effet, les flottes des trois puis- 
sances avaient jeté 30,000 Français, 20,000 Anglais et7,000 
Turcs sur les côtes de Crimée non loin d'Eupatoria. Mar- 
chant immédiatement vers le sud, les armées alliées avaient 
rencontré, le 20, à TAlma, et complètement défait l'armée 
du prince Menschikoff ; le 26, elles s'étaient présentées devant 
Sébastopol, où le général Todleben avait commencé ces 
admirables travaux qui allaient transformer une ville ouverte 
en une place formidable, et, dès le 29, les commandants en 
chef alliés avaient reconnu la nécessité d'entreprendre un 
siège en règle. 

Le commandant en chef français n'était plus le maréchal 
de Saint-Arnaud. Terrassé en pleine gloire par la maladie 
terrible qui, depuis Varna, avait suivi l'armée, il avait cédé 
le 26 septembre, le commandement au général Canrobert; 
quarante-huit heures après, il avait succombé. 

Les quatre divisions françaises avaient constitué, deux 
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par deux, un corps de siège aux ordres du gônôral Forcy ei 
un cori)s d*observation sous le gônôral Bosquet. 

Le corps de siège, grossi de huit bataillons turcs, s'était 
installé au sud-ouest et au sud de la ville entre la mer et le 
ravin de WoronzofT (plus tard dit des Anglais), qui aboutit 
au port du Sud. 

L'armée anglaise s'était établie à la droite du général 
Forcy, du ravin de Woronzoff à la vallée de la Tchernala, 
face par conséquent au faubourg de Karabelnaîa. 

Au sud, le corps d'observation s'étendait du col de Bala- 
klava aux hauteurs du Télégraphe. 

Les attaques françaises avaient pour objectif principal les 
deux bastions n*^ 5 et 4 du corps de place, bastions qui 
devaient rester célèbres dans l'histoire du siège sous les 
noms de bastion Central et bastion du Mât; les attaques an- 
glaises devaient être dirigées sur Vouvrage Malakoff à 
droite et, à gauche, sur le bastion n* 3, bastion de Karabel- 
naîa ou Grand Redan. 

La tranchée avait été ouverte dans la nuit du 9 au 10 octo- 
bre, à 1,200 mètres de la place aux attaques anglaises, 
à 950 mètres seulement de notre côté. 

La 9^ batterie du 11* débarquait en Crimée, on l'a dit plus 
haut, le 24 octobre et rejoignait le corps de siège le 25 au 
soir, à l'heure même où les alliés venaient de repousser, sur 
le plateau de Balaklava, la sortie du général Liprandi. 

Elle recevait immédiatement l'ordre de verser au grand 
parc son matériel de campagne et d'abandonner son r61e 
de batterie montée pour venir, avec la plus grande partie 
des batteries montées de l'armée, partager le sort, de beaucoup 
le plus glorieux d'ailleurs pour le moment, des batteries à 
pied. 

Nos attaques ne comportaient encore à cette date que dix 

^batteries, élevées en avant de la première parallèle ou dans 

celte parallèle cllc-mèmo sur le mamelon de la Maison 

Urùlôo. A elles dix, elles comprenaient 49 pièces, qui do- 
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-valent, avec 50 pièces anglaises, lutter contre les 250 pièces 
de la défense. 

A partir du 7 novembre, la 9^ batterie du 11* fut chargée 
ilu service de la batterie n? 10. 

Cette batterie, située à 800 mètres environ en avant et à 
droite de la batterie n" 9 et à la même distance en avant 
«t à gauche de la batterie n** 8, tirait de plein fouet, à 800 et 
1,000 mètres, sur le saillant et la face gauche du bastion du 
Màt. Son armement comportait 4 pièces de 24 et 3 obusiers 
de 22. 

Elle avait été construite dans la nuit du 22 octobre par la 
a* batterie du 5* régiment, qui en avait depuis lors conservi^ 
le service. 

Au moment où les canonniers du 1 1* régiment y relevaient 
ceux du 5*, la batterie n* 10 avait définitivement conquis la 
supériorité du feu sur la batterie grise et la batterie jaune, 
qui lui étaient opposées. Aussi les nôtres n'eurent-ils qu'à 
continuer pendant quinze jours un feu lent et régulier auquel 
l'ennemi répondait mollement. 

Il n'y eut dans cette période que deux servants blessés. 

Le 20 novembre, le service do la batterie n* 10 fut remis 
aux marins débarqués, qui durent la transformer pour 
Tanner de sept canons de 30. 

La 9* batterie du 11' régiment reprit son matériel et sa 
place de batterie de campagne à la réserve générale d'artil- 
lerie de l'armée. 

Pendant les mois de décembre 1854 et janvier 1855, elle 
concourut d'une part au développement des attcuiues en leur 
fournissant tous les deux jours une corvée de vingt-cinq 
travailleurs et de cinquante chevaux, d'autre part à la pro- 
tection dos travaux en prenant par moitié tous les quatre 
jours la garde mobile de tranchée. 

L'hiver était venu, le sombre et terrible hiver du plateau 
Chersonèse. Ia neige encombrait les travaux, le thcrmo* 
m^tre était descendu à 20" ; les maladies, les cas de congela- 
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tion partielle se multipliaient dans les troupes qui faisaienL 
le service aux tranchées; pour la seule 9* batterie, les 
entrées à l'ambulance se chiffrent par huit ou dix à certain» 
jours, et, dans cette courte période du 15 décembre au 15 
février, bien que le feu do l'ennemi ne fasse aucune victime, 
on no rolévo, sur les situations do la batterie, pas moins da 
seize décès. 

Le moral des canonniors, comme d'ailleurs celui de leurs 
camarades de tous les corps et de toutes les armes, était à la 
hauteur de l'épreuve, et, si l'on ne trouve aucun nom à citer,, 
c'est que tous auraient dû l'être et que les chefs de tout 
grade, les capitaines comme les colonels, n'ont pu, dans 
leurs rapports, que rendre en bloc à tous leurs subordonnés 
un hommage égal et collectif. 

Bien que très ralentis dans une terre devenue plus dure 
que la pierre, les travaux continuaient, rapprochant peu à 
peu de la place les batteries assiégeantes et en même 
temps s'étendant de plus en plus au nord, jusqu'à la baie 
du Carénage, pour fermer à la garnison toute communica- 
tion avec la mer. 

Se transformant de nouveau en batterie de siège, la 9* 
batterie du 11* fut chargée, le 31 janvier, concurremment 
avec la 6* du 7*, de construire à l'extrême gauche de nos 
lignes une batterie, n* 31 de la série générale, qui devait 
être armée de 10 mortiers anglais de 10 pouces pour jeter 
des bombes dans la place d'armes de la Quarantaine et 
battre, en outre, le fort de Mer afin de protéger, s'il en était 
besoin, l'approche de nos vaisseaux. 

Les travaux furent exclusivement exécutés par les canon- 
niers se relevant par fournées de 30 hommes toutes les 
vingt-quatre heures. Le travail en lui-même était difficile et 
pénible, mais il était sans danger, car l'emplacement était 
complètement défilé des vues do la place. La batterie 
n'ouvrit son feu que le 9 avril et le soutint jusqu'au 20 mai ; 
elle avait réussi, presque sans pertes, à bouleverser et k 
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rendre intenable Tintôrieur du bastion de la Quarantaine. 

Le 20 mai, la batterie attela de nouveau, pour ne plus 
l'abandonner, son matériel de campagne. Le 25, elle fut 
attachée à la 5* division (d'Autemarre), désignée pour faire 
partie du corps combiné qui, sous les ordres de sir Georges 
Brown, devait être porté par mer sur Kertch et lénikalé 
pour couper la route aux convois et aux renforts qui arri- 
vaient aux Russes parla mer d'Azof et la presqu'île d'Araba. 
L'expédition atteignit son but sans coup férir, et, après être 
restée à lénikalé jusqu'au 12 juin, la batterie, n'y laissant 
qu'un petit délachoment de 1 brigadier et 7 servants, se 
rembarqua pour Kamiesch et vint reprendre sa place à la 
réserve générale d'artillerie de l'armée. 

Cependant, les événements avaient marché. 

L'armée s'était accrue de quatre divisions, successivement 
arrivées de France. 

Le 11* régiment avait fourni une de ses batteries, la 2* 
(capitaine Briant), à la 7* division (Dulac); c'était un de ses 
chefs d'escadron, le commandant Joly-Frigola, qui com- 
mandait l'artillerie de cette division, formée, avec la 2* bat- 
terie du 11®, de la 1"> du 7*. 

L'accroissement des forces françaises, portées à pi*è8 de 
80,000 hommes, avait conduit à modifier la répartition des 
points d'<attaque assignés au début à chacune des armées. 

Les Anglais avaient infiniment moins bien supporté que 
nos soldats le froid et les privations. Dès la fin de janvier 
1855, c'est à peine s'il leur restait 10,000 hommes dans le 
rang. Ils ne pouvaient plus garder les lignes très étendues 
qu'ils avaient occupées d'abord ; ils se resserrèrent on face du 
Grand Redan, entre le ravin du port du Sud et celui do 
KarabelnaTa; nous les relevâmes à Textrème droite, en face 
de MalakofT, depuis le ravin de KarabelnaTa jusqu'à celui du 
Carénage et au mont Sapoune. 

Vers cette époque précisément, sur les instances du 
général Niel, aide de camp de l'Empereur, envoyé par lui 
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en mission à l'armée, les généraux en chef décidaient que 
l'attaque principale serait dirigée contre le fort MalakofT. 

Les positions anglaises, comme on le voit en jetant un 
coup d'oeil sur la carte, se trouvaient intercalées entre les 
attaqiies françaises de gauche (contre la ville) et de droite 
(contre Malakoff)- Comme, en même temps, l'armée française 
accrue était, par ordre do l'Empereur, partagée en deux 
corps et une division de réserve, le premier corps, composé 
de quatre divisions, fut spécialement chargé, sous les ordres 
du général Pélissier, des attaques de gauche ; le deuxième 
corps, également composé de quatre divisions, fut chargé, 
sous les ordres du général Bosquet, des attaques contre 
Malakoff. 

La division de réserve était commandée par le génénd 
Brunet. La division Dulac et, par conséquent, la 2* batterie 
du 11* régiment faisaient partie du deuxième corps. 

L'infanterie de la division Dulac avait d'ailleurs devancé 
son artillerie de plusieurs semaines devant Sébastopol ; la 
2* batterie dVi 11* ne débarqua à Kamiesch que le 26 mars 
1855 ; comme la 9*, clic reçut l'ordre do verser immédiate- 
ment son matériel de campagne pour affecter ses conduc- 
teurs aux scrvict3S du grand parc et ses servants aux 
batteries de siège. 

Le 2* corps cheminait depuis près de six semaines contre 
MalakofT. 

La première parallèle avait été ouverte dans la nuit du 
13 au 14 février. En raison des immenses moyens dont l'en- 
nemi disposait, il avait fallu la tracer à plus de 1,8(X) mè- 
tres des saillants les plus avancés. 

Les travaux d*approche sur un sol où le roc apparaissait 
dès les premiers coups de pioche, et en face d'une artillerie 
formidable, no pouvaient avancer que très lentement. L'en- 
nemi ne se contentait pas d'une résistance passive; il pous- 
sait ses travaux au-devant des nôtres, et, du 27 février au 
11 mars, il avait abordé puis occupé solidement les hauteurs 
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du Mamelon Vert à mi-chemin entre l'ouvrage de Malakofl 
et notre première parallèle. 

De notre côtô, plusieurs batteries avaient ôtô immédiate- 
ment construites contre le Mamelon Vert. A Textrème gau- 
che de la parallèle du Carénage notamment, la 10* batterie 
du 2* avait élevé, dans la nuit du 18 au 19 mars, une batterie, 
n* 9 de la série générale, destinée à recevoir quatre pièces 
de campagne pour tirer sur les contre-approches de l'ennemi 
en avant du mamelon. 

L'emplacement de cette batterie paraissant devoir lui 
donner un rôle assez important dans l'attaque projetée con- 
tre l'ouvrage même du Mamelon Vert, il sembla nécessaire 
de modifier la direction de ses crêtes et de ses embrasures 
et de prolonger l'épaulement pour pouvoir y placer huit 
canons obusiers de 12. 

Cette tâche fut confiée, le 14 avril, à la 2* batterie du 11*. 
La batterie était exposée aux coups directs du Mamelon 
Vert à 1,200 mètres, et do MalakofTà 1,800 mètres, et aux 
coups de revers des batteries du Phare à 2,450 et 2,600 mè- 
tres. Aussi ce travail, auquel étaient employés chaque nuit 
une vingtaine d'artilleurs avec 100 auxiliaires d'infanterie, 
fut-il assez vivement contrarié. Pendant les ainq jours que 
dura la construction, du 14 au 19, 2 canonniers et 4 auxi- 
liaires furent tués, 7 canonniers et 11 auxiliaires blessés; 
l'un des officiers de la 2* batterie, le sous-lieutenant Cham- 
PBAux, fut, dans la nuit du 16 au 17, grièvement atteint par 
un éclat de bombe. 

La batterie ouvrit son feu le 20 avril et le continua régu- 
lièrement à raison de 200 coups par vingt-quatre heures. Elle 
força l'ennemi à abandonner, momentanément au moins, 
ses embuscades et sa parallèle de contre-approche. 

Le 10 mai, la 2* du 11* fut relevée, pour le service de la 
batterie n* 9, par la 6* batterie du 7* régiment. Le capitaine 
BniANT prit le commandement do cette unité nouvelle et con- 
serva ainsi la direction du feu de l'ouvrage qu'il avait cons- 
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truit. Il devait y ètro un peu plus lard, le 6 juin, grièvement 
blessé. . 

Le capitaine Briant fut remplacé à la 2^ batterie du 11* 
par le capitaine Fabrb, sous les ordres duquel elle recla 
jusqu'à la fin de la camjtagne. 

Le 14 mai, elle fut chargée de la construction d'une nou- 
velle batterie en arrière de la première parallèle, dite 
parallèle Victoria, au point où cette parallèle s'appuyait au 
versant est du ravin de Karabclnala. 

Cette batterie, n® 12 de la série générale des attaques do 
droite, devait être armée de trois mortiers de 27 pour con- 
courir au bombardement du Mamelon Vert et des ouvrages 
adjacents à une distance de 5 à 700 mètres, et aussi, éven- 
tuellement, pour lancer ses bombes sur le Col qui sépare le 
Mamelon Vert de Malakoff et jusque dans le terre-plein de 
ce dernier ouvrage à 1,200 mètres environ. 

Elle était exposée, à sa gauche, aux coups d'écharpe du 
Grand Redan et de la batterie Gervais, et, à sa droite, à ceux 
des Ouvrages Blancs ; elle recevait en outre les coups directs 
de Malakoff et du Mamelon Vert. 

Le roc, à remplacement de la batterie, était presque à 
fleur du sol et, pour se procurer les terres de Tépaulement, 
il fallait répartir sur un assez vaste espace les quinze 
canonnicrs et les soixante-dix auxiliaires d'infanterie com- 
mandés chaque nuit pour le travail ; aussi la construction 
dura-t-elle un temps relativement long, du 14 au 24 mai. 
Elle coûta 1 canonnier et 3 auxiliaires tués, 4 canonniers et 
16 auxiliaires blessés. 

IjC feu commença le 27 mai contre le Mamelon Vert et 
ses annexes; il se poursuivit jusqu'au 6 juin à raison de 
24 bombes par mortier et par vingt-quatre heuresi 

Le 20 mai, sur les instances pressantes du général Can* 
robcrt, TEmpereur l'avait autorisé à résigner le commande- 
ment en chef entre les mains du général Pélissier ; le général 
de Salles avait remplacé celui-ci dans le commandement du 
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l**" corps et en même temps dans la direction des attaques 
de gauche contre la ville. 

Quant à l'ancien gônôral en chef, refuscuit toute autre 
rôcompcnsc, il avait seulement rôclamô le droit de rester 
au danger à la tète d'une simple division. 

Qucl(|ues jours auparavant, une petite armôe sarde de 
irKUk) lionnues Citait venue se ranger à côtô des armôcs 
alliùes ; on lui avait ai«signô vers la Tcliernala la gaitle de 
l'extrême droite des attaques. 

Le nouveau commandant en chef était, suivant les expres- 
sions de sa première lettre à l'Empereur, décidé c à s'atta- 
quer à la place corps à corps et à conquérir pièce à pièce sa 
partie sud à tout prix t. 

Il fallait avant tout rejeter les Russes sur la place même. 
Dans les nuits du 22 au 23 et du 23 au 2i mai, aux attaques 
de gauche, le 1**'' corps avait, après une lutte acharnée, 
enlevé les ouvrages avancés du cimetière et refoulé les 
assiégés dans le hastion de la Quarantaine. 

Dans ces mêmes nuits, aux attaques de droite, nos batte- 
ries avaient redoublé l'intensité de leurs feux afin de diviser 
l'attention et les forces de la défense. Le commandant Joly- 
Frigola fut cité à l'ordre de l'armée pour l'intelligence et 
l'énergie avec lesquelles il avait dirigé, dans les ouvrages 
sous ses ordres, ce duel d'artillerie. 

Mais, devant cette partie de nos lignes, c'était le Mamelon 
Vert qu'il était indispensable d'enlever. 

L'assaut fut ordonné [K)ur le 7 juin en plein jour, c à la 
française >. 

l^s batteries le préparèrent par un bombardement éner- 
gique des points d'attaque. Pour son compte, la 2* du 11^ 
lança, de la batterie n® 12, 120 bombes par mortier sur le 
Mamelon Vert et sur les communications qui reliaient cet 
ouvrage à MalakofT. Elle contribua ainsi puissamment à en 
préparer l'accès à la brigade de \A impfcn, et, quand cette 
brigade, que son ardeur avait cniportéo«ti*op loin, fut obli- 
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gôo do 80 replier, co furent cncoro les bombes de la ballcrio 
11'' 12 qui rendirent de nouveau les terre-pleins de Touvrage 
intenables pour Tennemi et assurèrent son occupation défi- 
nitive à 7 h. 40 du «oir par la division Brunct. 

Le feu de la batterie n® i2 avait attiré sur elle le feu des 
batteries ennemies. La 2^ du 11® perdit, dans la journée du 
7, deux sous-officiers tués, un sous-officier et trois canon- 
iiiers blessés. 

A partir du lendemain 8 juin, la batterie dirigea exclusi- 
vement son f^ contre Malakoff. Elle le cessa le 15, son 
armement devant être reporté dans les batteries plus rap- 
prochées de Tennemi. 

Le 17 juin, nous avions achevé la cinquième parallèle, et 
nous étions à 400 mètres de Malakoff; les Anglais, de leur 
côté, étaient parvenus à 250 mètres du Grand Redan. Les gé- 
néraux en chef crurent pouvoir lancer, le 18, leurs colonnes 
d'assaut ; elles échouèrent, on le sait, avec des pertes énor- 
mes et il fallut en revenir à l'attaque pied à pied. 

Pour son compte, la 2* batterie du 11® était chargée, le 
3 juillet, de^ la construction d'une troisième batterie, n* 26 
de la série générale, à mi-c6(e de la berge gauche du ravin 
du Carénage, entre les sixième et septième parallèles, sur 
un palier de la route qui joint le Carénage (i KanibolnaTa. 

Celle batterie, dont la construction dui*a du 3 au 25 juillet, 
fut armée d'un canon anglais de 32, de deux canons-obu- 
siers de 80 et de trois mortiers de 32. Elle était destinée à 
soutenir l'attaque du Carénage et devait, en outre, au jour 
de l'assaut définitif, de plus en plus imminent, contre-battre 
éventuellement le feu des vaisseaux ennemis qui pourraient 
venir s'cmbosscr & l'entrée de la baie du Carénage. 

Los canonniers du 11® s'y relayaient par équipes de 
trente hommes secondés par une centaine d'auxiliaires 
d*infanterie. La construction coûta 35 tués ou blessés à 
ces derniers; il n'y eut qu'un seul artilleur tué et sept 
blessés. 
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Lo 28 juillet, les approvisionnements étaient constitués à 
300 coups par pièce et 150 coups par mortier; cependant, 
par suite de la situation générale des attaques, la batterie 
n'ouvrit que le 14 août le feu de ses mot*tiers, à raison do 
20 bombes par vingt-quatre heures, et ne démasqua même 
ses embrasures que le 17 août. Celles-ci furent d'ailleurs 
immédiatement bouleversées par les batteries do la Pointe, 
et ce fut seulçmcnt dix jours plus tard, le 27, que, mieux 
soutenus par les batteries voisines, nos canonniers purent 
conquérir définitivement la supériorité du feu sur les pièces 
opposées. 

Poursuivi avec la plus grande vigueur et interrompu seu- 
lement par les fréquentes réparations qu'imposait le tir de 
l'ennemi, ce feu coûta, du 27 août au 7 septembre, un tué et 
onze blessés à la 2® du 11^. 

Dans ces dernières semaines, une nouvelle unité du 11^, 
la 10" batterie (capitaine Triadon), était arrivée, troisième 
du régiment, en Crimée. 

Débarquée à Kamiesch le 24 juillet, elle avait été placée 
à la deuxième division (colonel de Laumière) de la réserve 
générale d'artillerie (colonel Forgeot) et presque immédia- 
tement chargée de la construction d'une batterie de mor- 
tiers, n® 49 de la série générale des attaques de gauche, à 
500 mètres et en capitale du Bastion Central. 

La conduite générale des opérations ayant fait aban- 
donner cette batterie avant même qu'elle n'eût reçu son 
armement, la 10* du 11* fut désignée, le 23 août, pour 
relever & la batterie n<* 58 la 2* batterie du 13* régiment. 

Cette batterie n** 58 s'élevait en arrière du petit côté sud 
du cimetière, dont le mur formait sa crête extérieure, dans 
les boyaux en zigzag qui allaient de la batterie n* 44 à la 
batterie n** 55; elle était armée de quatre canons-obusiers- 
de 12 et avait pour but de battre tout le ravin du cimetière 
dans le cas où l'ennemi tenterait une sortie vers nos 
tranchées de Textrème gaucho. 



LA 6UBRRE DB CRIMÉX. 63 

Nos chomincmcnls étaient parvenus à 25 mètres de Ma« 
Iakoff, à 40 mètres du Petit Redan. 

Les Anglais étaient arrêtés à 2iX) mètres du Grand Redan 
par la nature du sol. 

Les alliés avaient 814 pièces en batterie contre la place. 

Le 3 septembre 1855, les généraux en chef décidaient 
pour le 8 l'attaque suprême. 

Du 5 au 8, un bombardement furieux devait la préparer. 

Le 8 au matin, sur toute la ligne, les colonnes d'assaut 
se massent dans les tranchées. A gauche, du côté de la 
ville, le général de Salles, avec le premier corps français et 
la brigade piémon taise Cialdini, doit enlever le bastion 
Central et le bastion du Màt; au centre, les Anglais doivent 
marcher sur le Grand Redan; adroite, enfin, le général 
Bosquet, commandant du 1*' corps, doit lancer la division 
Mac-Mahon sur MalakoCT, la division Dulac sur le Petit 
Redan. 

Ce devait être, suivant l'expression du général Bosquet, 
c un assaut général, armée contre armée •. 
. La 9^ du 11% avec deux autres batteries de la réserve 
générale, avait été mise à la disposition du général de 
Salles. 

D'après les ordres du général Le Bœuf, commandant 
l'artillerie du V' corps, elle amène ses pièces dans nos 
trcLnchées les plus avancées, dans les déblais de carrière 
qui prolongent la batterie n? 45; de là, elle renvoie ses 
chevaux dans les communications en arrière, et les cin- 
quante-quatre servants s'attellent aux bricoles; aussitôt 
que nos fantcissins auront gravi la brèche, ils doivent 
«nlever les pièces jusque sur les parapets pour prévenir tout 
retour de l'ennemi. 

A midi, les cinq colonnes d'assaut s'élancent à la fois; 
sur tous les points elles pénètrent dans la position ennemie, 
mais elles ne peuvent se maintenir qu'à MalakoCT. 

Au bastion Central en particulier, les divisions du gêné- 
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rai de Salles prennent par deux fois pied survie rempart; 
elles en sont ropoussôes par deux fois sans que leurs bat- 
tories aient eu le temps de les suivre. La 9' du 11*, comme 
les autres batteries de campagne, ne participe donc à cette 
journée que passivement par les pertes que lui fait subir le 
feu de l'ennemi dans les étroits boyaux où elle attend en 
vain l'occasion d'agir. Son adjudant, Chbviony, et deux ca- 
nonniers sont tués, sept autres, ainsi qu'un maréchal des 
logis et un brigadier, sont blessée plus^ou moins griève- 
ment. 

Les vaisseaux russes sont venus s'embosser, comme on 
l'avait prévu, dans la baie du Carénage, et ce sont les feux 
de la 2* du 11* qui, de la batterie n* 2G, les empêchent de 
joindre leur action à celle des batteries de terre ; quant à la 
10* du 11*, comme l'ennemi ne tente aucun mouvement sur 
la gauche do nos lignes, elle n'a point à ouvrir son fou, 
mais le lieutenant Flyb-Saintb-Marib' et deux canonniors 
sont grièvement blessés derrière les épaulemcnts qu'elle 
garnit. 

Sur les cinq assauts, celui de Malakoff avait seul réussi. 
La division Mac-Mahon avait perdu la moitié do son effec- 
tif, mais elle s'était maintenue sur la position conquiso. 
Heureusement, ce seul succès suffisait, Malakoff étant la 
clef de la place; dans la nuit, les Russes se décidaient à 
l'évacuer. 

Le siège avait duré trois cent quarante-neuf jours. 

En entrant dans la place, les alliés n'avaient pas seule- 
ment conquis un amas de pierres et de fer ; toutes les forces 
vives de la Russie s'étaient héroïquement dépensées autour 
de Sébastopol; Sébastopol tombée, il ne lui restait plus do 
troupes organisées pour continuer la lutte. 

C'était donc la fin de la guerre, de cette guerre unique 
dans les fastes modernes et qui, malgré le peu d'années 
écoulées, semble aujourd'hui une évocation des temps 

roTques, de celte guerre où la valeur déployée des deux 
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paris devait cimenter entre les soldats russes et les soldats 
français une conft*aternitô d'armes aussi profonde que s'ils 
avaient combattu côte à côte. 

La paix cependant ne fut pas signée immédiatement, et 
la plus grande partie de nos troupes durent encore subir les 
rigueurs d'un nouvel hivernage. 

La 2^ batterie du 11* fit partie du corps d'occupation 
d'Eupatoria et ne s'embarqua à Kamicsh que le U mai 1856. 

La 9*, après être entrée le 10 septembre avec la division 
Bazaine dans la cité conquise, hiverna aux environs do 
Balaklava et s'embarqua le 28 avril à Sébastopol. 

La 10^, enfin, ne quitta Kamiesch que vers la fin de mai. 

Les trois batteries arrivèrent successivement à Stras- 
bourg, où se trouvait la portion centrale du régiment, les 
29juin, 22 et 26 juillet 1856. 

Comme toutes les troupes rentrant de cette rude cam- 
pagne, les batteries du 11® rejoignirent leur corps au milieu 
d'ovations enthousiastes. Elles les avaient méritées. Pour 
apprécier de quel prix elles avaient payé leur gloire, il no 
faut pas se contenter de compter les morts du champ do 
bataille, il faut penser à ceux que le choléra et le scorbut 
ont terrassés sur les lits d'ambulance ou sur le sol glacé 
des tranchées. 

Non compris les tués et les blessés, 225 canonniers du 11®, 
plus du tiers de ceux qui étaient partis de France, reposent 
dans les cimetière de Crimée et de Constantinople. 

Oubliés dans leur éternel sommeil, ces humbles héros 
n'ont pas même le droit de figurer au Livre d'or : ses 
colonnes sont réservées aux camarades plus heureux tom- 
bés en combattant. Je n'ai pu me défendre pourtant de 
relever leurs noms et de les inscrire, eux aussi, à la suite 
do rilistorique du régiment. Tous ont été égaux dans le cou- 
rage et dans le sacrifice; ofKciers et soldats du 11^, nous 
devons saluer leur souvenir avec un égal respect. 
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L'artillerie rayée. — La guerre d'Italie. 

L'organisation do 1854, mise on viguour au dôbut do la 
gucrro do Crimée, survécut à la paix sans modification. 
Toutefois, la création de la garde impériale avait entraîné, 
pour l'artillerie comme pour les autres armes, une augmen- 
tation de cadres et d'effectif d'une certaine importance. Un 
régiment d'artillerie à cheval et cinq batteries avait été 
créé par décret du l®** mai 1854 ; un nouveau décret du 
17 février 1855 l'avait porté à six batteries en même temps 
qu'il créait, toujours au titre de la garde, un régiment à 
pied à cinq batteries et six batteries de parc. Enfin, le 
9 janvier 1856, le régiment à cheval s'augmentait encore de 
deux unités, qui le portaient au chiffre de huit batteries. 

L'armée comprenait donc, au total, 145 batteries mon- 
tées ou et cheval, 156 batteries même si l'on fait entrer en 
compte, comme il convient, les cadres de dépôt des onze 
régiments de ligne. Ge chiffre pouvait alors être considéré 
comme suffisant largement à toutes les éventualités, même 
à celle d'une nouvelle grande guerre, dont l'ensemble des 
événements politiques laissait déjà entrevoir la probabilité. 

Depuis 1848, l'Italie supportait avec une impatience sans 
cesse croissante son asservissement séculaire et la maison 
d'Autriche. Le Piémont, qui, malgré sa terrible défaite de 
Novarc, restait le seul Etat libre sur le sol italien, le Pié- 
mont était naturellement le foyer des revendications natio- 
nales. Naturellement aussi, l'Autriche devait tendre à en 
prévenir les effets en cherchant à réduire le petit royaume 
du Nord et l'état de demi- vassalité, dans lequel se trouvaient 
déjà tous les gouvernements du centre et du sud de la 
péninsule. 

Dés 1858, les intentions de l'empereur François-Joseph 
étaient manifestes, et l'accumulation de ses troupes dans le 
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royaume lombard-vénitien prouvait qu'il songeait à les 
réaliser prochainement. 

La France ne pouvait permettre à TÂutriche d'étendre 
son pouvoir jusqu'au pied des Alpes; d'ailleurs, un irrésis- 
tible courant de sympathie, irraisonnée peut-être mais à 
coup sûr généreuse, entraînait la nation tout entière et 
son souverain vers la c nation-sœur t, et, le i*' janvier 1859, 
l'empereur Napoléon déclarait à l'ambassadeur d'Autriche 
que toute agression contre le Piémont serait le signal de 
l'entrée des armées françaises en Italie. 

Le 23 avril, le roi Victor-Emmanuel télégraphiait aux 
Tuileries qu'il venait de recevoir l'ultimatum de l'Autriche; 
le 24, l'empereur Napoléon ordonnait la formation de l'ar- 
mée des Alpes, qui allait prendre quelques jours plus tard 
le nom d'armée d'Italie. 

Elle était constituée comme l'indique le tableau ci- 
dessous : 

' Commandant en chef : l'Empereur. 

Garde impériale : général Regnault de Saint-Jean* 
d'Angely; deux divisions d'infanterie, une division de ca- 
valerie. 

!•' corps : maréchal Baraguey-d'Hilliers ; trois divisions 
d'infanterie, une division de cavalerie. 

2* corps : général de Mac-Mahon; deux divisions d'in- 
fanterie, une brigade de cavalerie. 

3* corps : maréchal Canrobert ; trois divisions d'infante- 
rie, une division de cavalerie. 

4^ corps : général Niel ; trois divisions d'infanterie, une 
brigade de cavalerie. 

5* corps : prince Napoléon ; deux divisions d'infanterie, 
une brigade de cavalerie. 

Ce dernier corps était destiné à agir dans l'Italie 
moyenne, en dehors, tout au moins au début, du champ do 
l'action générale. 



58 11^ RiGIMENT d'artillerie. 

Uno grande partie des ôlômenls de ces cinq corps d'ar- 
môo étaient déjà concentrés dans le sud de la France, à 
portée immédiate des passages des Alpes ou des ports 
d'embarquement. 

L'artillerie allait entrer en campagne avec ses pièces 
nouvelles, si légères et si puissantes à la fois, dont elle 
attendait merveille, et qui devaient tenir plus encore qu'elle 
n'en attendait. 

C'est en 1840 que deux jeunes officiers d'artillerie, les 
capitaines Treuillb de Bbauubu et Tamisier, reprenant 
l'idée qu'avaient eue avant eux les grands armuriers du 
moyen âge, et utilisant, pour lui donner un corps, les res- 
sources que mettait à leur disposition la mécanique mo- 
derne, avaient commencé les travaux qui devaient conduire 
à créer d'abord des armes portatives rayées, puis bientôt 
après tout un système d'artillerie rayée. 

L'idée avait fait son chemin assez lentement dans les 
sphères officielles. Le comité ne s'en occupa sérieusement 
qu'après la guerre de Crimée, et, n'eût été le goût personnel 
du souverain pour l'étude des questions d'artillerie, il est 
vraisemblable que le matériel lisse aurait survécu assez 
longtemps encore. 

Quoi qu'il en soit, grâce à l'impulsion impériale, les idées 
de Treuillb de Bbaulibu furent appliquées en 1857 à un cer- 
tain nombre d'obusiers de montagne, et les résultats obte- 
nus dans la campagne de ICabylie, s'ajoutant à ceux des 
polygones d'expérience, parurent assez concluants pour 
que le nouveau matériel de 4 rayé fût définitivement adopté 
le IG mars 1858. 

Soixante batteries furent mises immédiatement en com- 
mande et les travaux, sous la haute direction du président 
du comité, général de la Hitte, furent poussés vivement. 

Au printemps de 1859, trente-sept batteries étaient com- 
plètement prêtes et se trouvaient emmagasinées dans les 
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arsenaux do Marsoillo, do Gronoblo et do Lyon, où ellos 
atlondaionl lo personnel destiné à les servir. 

On avait songé en mémo temps à transformer en pièces 
rayées les canons obusiers de 12 du matériel en service et 
et constituer ainsi, pour les réserves, des bouches à feu 
d'une grande puissance. Mais cette transformation était à 
peine commencée et les quatre premières batteries do 12 
rayées ne devaient être prêtes que le 25 mai. 

L'artillerie divisionnaire fut donc, jusqu'à nouvel ordre, 
seule dotée de pièces rayées. Chaque division reçut deux 
batteries de 4; les réserves d'artillerie de corps d'armée 
(trois à quatre batteries par corps) et la réserve générale de 
quinze batteries, aflfectée à l'armée, furent constituées, 
pour la plus grande partie, en ancien matériel de 12 lisse, 
auquel s'ajoutèrent les quelques batteries do 4 rayé restées 
disponibles et quelques batteries d'obusiers de montagne. 

Le général Le Bœuf commandait l'artillerie de l'armée, le 
général de Sévelinges celle de la garde impériale, les gé- 
néraux Forgeot, Augcr, Roussel d'Hurbal, Soleillo, Fié- 
reck, celle des cinq corps d'armée. 

Le 11*, qui avait quitté Strasbourg le 22 avril 1858 pour 
aller tenir garnison à La Fère, fournit à l'armée d'Italie 
sept de ses quinze unités, les 6', 7*, 11®, 12®, 13*, 14* et 
15* batteries. 

La 7* batterie (capitaine Canbcaudb) fut mise sur pied do 
guerre le 27 avril pour être afleatée à la 2* division (Ladmi- 
rault)du i*' corps d'armée; elle partit do La Fère lo 11 mai 
par les voies ferrées, s'embarqua à Marseille le 15 et dé- 
barqua le 16 à Gènes. 

I^ 11* batterie (capitaine Dorât) fut mi.^c sur pied de 
guerre lo 15 avril |K)ur être afTcctée & la 1~ division 
(La Motte Kouge) du 2"* corps. Elle quitta Ia Fère le 29 avril, 
s'embarqua à Marseille le 4 mai et arriva à Gènes le 5. 

La 12* batterie (capitaine db Bourbuillb) était détachée à 
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Lyon sur pied de rassemblement depuis le 15 avril 1858; 
elle fut mise sur pied de guerre le 23 mars et passa le mont 
Gonèvro le 1^' mai avec les colonnes de la 3® division 
(Bourbaki) du 3' corps, à laquelle elle était affectée. 

La 13* batterie (capitaine Cheronnbt) fut mise sur pied 
de guerre le 6 mai; elle quitta La Fèro le 19 mai, fut em- 
barquée à Marseille le 29 et débarqua le 1*' juin à Li- 
vourno, où elle rejoignit la 1'''* division (d'Autemarre) du 
5* corps. 

Ces quatre batteries étaient armées du nouveau matériel 
do 4. 

La 14* batterie (capitaine Boogier), affectée à la réserve 

du 2* corps, qu'elle rejoignit à Gènes le 17 mai, et la 15* 

(capitaine Michaut), qui ne passa que le 24 mai la frontière 

* à Culoz, pour faire partie de la réserve générale d'artillerie, 

étaient armées de canons-obusiers de 12. 

Quant à la 6* batterie, qui, on le sait, était détachée en 
Afrique, elle fut embarquée le 21 à Alger et débarquée le 
25 à Gènes. Elle avait conservé son organisation de batterie 
de montagne et son matériel de canons-obusiers légers de 
12 lisse; elle fut affectée par moitié aux réserves des 3* et 
4* corpsj la première demi-batterie sous les ordres du capi- 
taine on premier Lucet, la deuxième demi-batterie sous les 
ordres du capitaine on second de Quincerot. 

Les batteries de 12 do campagne étaient constituées en 
personnel et en matériel comme elles l'avaient été pour la 
guerre de Crimée (voir page 38) ; les batteries de 4 rayé 
comportaient 5 officiers avec 12 chevaux, 198 hommes de 
troupe avec 24 chevaux do selle et 180 chevaux de trait; 
elles traînaient six pièces, deux affûts de rechange, douze 
caissons, ce qui donnait, à 32 coups par coffre, 240 coups 
par pièce, deux chariots, deux forges et, en outre, six cais- 
sons de munitions d'infanterie, soit 75,600 cartouches. 

Enfin, les batteries de montagne comprenaient 5 officiers 
avec 12 chevaux et 225 hommes de troupe avec 18 chevaux 
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et 120 mulots; elles portaient six cainons-obusiers do 12, 
huit affûts, soixante caisses à obus (soit 80 coups par pièce), 
quatre-vingts caisses à cartouches (80,000 cartouches envi- 
ron) et vingt-deux caisses do matériel. 

Le 11" régiment ne fournissait à l'armée d'Italie que deux 
de ses officiers supérieurs; c'étaient le commandant 
Pbtitpibd, désigné pour commander deux batteries de la 
réserve du 2" corps, et le commandant Saunier, nommé au 
commandement do l'artillerie de la l'* division du 5* corps. 

Le 28 avril, nos tètes de colonne traversaient les cols du 
mont Genèvre et du mont Cenis; dès le 26, les premières 
troupes du 1"' corps d'armée avaient débarqué à Gènes. 

Le 11 mai, le jour où l'Empereur s'embarquait à Mar- 
seille, 100,000 Français étaient en Italie. 

L'armée autrichienne, toute prête depuis de longues 
semaines à la frontièro occidentale du royaume lombard- 
vénitien, avait franchi le Tessin le 27 avril, puis la Sésia, 
et Turin s'était trouvé un instant très menacé. 

L'approche de l'armée française avait déterminé le com* 
mandant en chef autrichien, feldzeugmoister comte Gyulai, 
à repasser derrière la Sésia et à se concentrer vers Vorceil. 

Le 16 mai, les armées alliées étaient concentrées, de leur 
côté : les cinq divisions sardes à l'aile gauche, à Casale, 
puis les 4" et 2" corps français, enfin le 1*' à l'aile droite, à 
Voghera. En deuxième ligne, notre 3" corps était à Tortono 
et la garde à Alexandrie. 

Les deux armées se trouvaient donc séparées par le Pô. 

Le 20 mai, le comte Gyulai prescrit au corps Stadion de 
passer le fleuve sur un pont jeté près du point où il reçoit le 
Tessin, à la Stella, et de pousser contre notre droite, vers 
Voghera, une reconnaissance offensive. 

Il est vigoureusement reçu à Montebcllo parla 1**^ division 
(Forey) du 1*' corps et forcé de se replier sur Stella. 

Cette affaire devait laisser quelques joure dans Tesprit de 
l'ennemi l'impression que roflensive française se prononce- 
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rait par la rive droite du fleuve ; rEmpcrcur se hâte d'en pro- 
filer pour faire passer au contraire toute Tarmôc sur la rive 
gaucho, Tôlever vers le nord en suivant la rive droite de la 
Sôsia, passer celte rivière vers Vcrceil, déborder le flanc 
droit de Tarniôe autrichienne et la gagner de vitesse au 
passage du Tcssin. 

Le 30 mai, Cialdini enlève Palcstro après un combat 
assez vif; pendant ce temps, l'armée française défile en 
arrière de l'armée sarde et se concentre, de Paleslro à 
Verccil, pour passer la rivière, le 3" corps en tète. 

Le 31 mai, à 7 heures du malin, les ponts sont prêts et la 
V^ division du 3® corps commence à passer sur la rive 
gauche ; le combat de la veille a partiellement dévoilé les 
plfitns de l'Empereur à l'ennemi, et, dans la nuit, le comte 
Gyulai a prescrit au corps Zobel, qui forme son aile droite, 
de se porter sur Palcstro pour le réoccuper et interdire le 
passage sur ce point. 

Nos troupes se trouvent en face de ses tètes de colonne; 
l'artillerie autrichienne occupe les plateaux de la rive gau- 
che de la Sésia, tient les ponts sous son feu et en rend le 
débouché diflicile ; les batteries de la l'* division du 3* corps, 
encastrées dans les colonnes de marche sur une chaussée 

m 

étroite, ne peuvent répondre. Heureusement, la 3* division 
(Uourbaki) est sur un terrain moins coupé; ses batteries, 
12* du 11* et 3* du 3*, peuvent quitter la chaussée, gagner 
les hauteurs de la rive droite, d'où elles contre-battent à 
1,800 mètres environ les batteries ennemies. 

Nos pièces sont inférieures en nombre, mais supérieures 
en portée et en précision. Elles parviennent à obliger l'ar- 
tillerie ennemie à s'éloigner assez des ponts pour n*en plus 
interdire absolument le débouché; le passage peut conti- 
nuer sans interruption, cl les deux premières divisions du 
corps Canrobcrt sont en entier sur la rive gauche vers midi, 
au moment où il devient nécessaire de faire face au corps 
Zobel, qui, enfin concentré, marche sur Palcstro. 
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L'infanterie autrichienne ne peut gagner du terrain sur la 
nôtre; maie, de notre côtô, nous ne [>ouvons avancer et nous 
ne réussissons pas à gravir les légères élévations de la rive 
gauche d'où l'artillerie ennemie continue à nous tenir confi- 
nés sur l'étroite bande d'alluvions qui borde la rivière. 

11 est 1 h. 1/2. La 12<' batterie du 11'' et la 3« du 3% restées 
jusqu'à ce moment sur les plateaux de la rive droite, se 
portent en avant jusqu'aux berges de la rivière au point où 
la forme de son cours leur permet de s'approcher le plus 
possible de la position ennemie de la rive opposée. De là, 
elles dirigent sur son artillerie un feu rapide et précis; elles 
ne tardent pas obtenir un grand succès : • En jetant le 
désordre dans le régiment archiduc Guillaume, qui soutient 
les batteries autrichiennes, elles permettent au 3* bataillon 
du 3® zouaves d'aborder le plateau et d'enlever cinq pièces 
autrichiennes, tandis que le 7' bersagliers, gravissant les 
pentes de son côté, en enlève une sixième, i (Rapport du 
maréchal Canrobert.) 

L'ennemi plie sur toute la ligne et se met en retraite sur 
Robbio. 

Le l*** juin, le mouvement tournant s'accentue; Tarméo 
sarde et le 3* corps français restent à Palestro ; le 4* corps 
se dirige par Vcrceil sur Novare, suivi du 2* corps et de la 
garde impériale; le 1^' corps occupe Verceil. 

Le feldzeugmeistcr comte Gyulai fait repasser précipi- 
tamment, dans la journée du 2 juin, tous ses corps d'armée 
sur la rive gauche du Tessin, par la route de Vigevano à 
Milan et les routes annexes. 11 se prépare à border la rivière 
et à en défendre les passages. 

Mais l'armée alliée continue* à déborder par la gauche la 
droite de l'armée ennemie. Le 3, à la pointe du jour, les 
voltigeurs de la garde surprennent le passage du Tessin et 
du Naviglio-Grande à Turbigo. Le 2* corps suit le mouve- 
ment et assure la possession de cette tète de pont. La 1*^ divi- 
sion (La Motte Rouge), débouchant en tète du cori>s d*arméc» 
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. 86 trouve en face des avant-gardes de Clam-Gallas, qui tien- 
nent Robecchetto. Le maréchal de Mac-Mahon, qui marche 
avec Tavant-garde do son corps d'armée, la lance contre le 
village. Bientôt les batteries de la 1*^ division (12* du 7* et 
11* du 11*), qui marchaient entre les deux brigades, ont 
passé le pont à leur tour; elles se portent en avant au trot, 
et leur feu permet à nos tirailleurs indigènes l'assaut de 
Robecchetto. 

Clam-Gallas bat en retraite; & 4 heures, nous sommes 
définitivement maîtres des passages à Turbigo. 

Le comte Gyulai, dont l'armée borde la rivière, la droite 
à Magenta, forcé de renoncer & en défendre directement le 
passage, se propose de se concentrer de sa gauche à sa 
droite dans la matinée du 4, et de se porter avec toutes ses 
forces contre nos tètes de colonnes ou contre notre flanc 
droit si l'Empereur veut, après avoir passé la rivière à Tur- 
bigo, continuer sa marche vers Milan. 

Or TEmpereur, maître des deux passages de Turbigo et 
de San-Martino, a précisément conçu, pour le même jour, 
le projet de diriger ses forces du nord au sud contre la droite 
ennemie. 

Les deux armées se trouvent donc marcher directement 
à la rencontre Tune de l'autre. 

Le 2* corps (maréchal Mac-Mahon) commence le mouve- 
ment à 9 heures du matin. Sa 2* division (Espinasse) marche 
à la gauche par la roule Robecchetto-Marcallo ; sa l*"* divi- 
sion (La Motte Rouge), suivie par la division Camou, des vol- 
tigeurs de la garde, tient la droite sur la route Robecchetto- 
BufTalora ; clic est en colonne de route, son artillerie (12* du 
7* et 11* du 11*) en colonne par pièces entre les deux bri- 
gades. Au moment où, vers midi et demi, elle débouche do 
Casale marchant vers Cuggiono, son avant-garde se heurte 
à celle de Clam-Gallas. Nos tirailleurs indigènes refoulent^ 
comme la veille à Robecchetto, les pointes ennemies, entrant 
pèle-mèle avec elles à Cuggiono; mais le gros du corps de 
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Clam-Gallas s'est arrèlô à Duflalora. Ccllo petite ville est 
très solidement occupée et organisée ; des batteries couvertes 
par des ôpaulements commandent et balayent la roule ; la 
division La Motte Rouge est obligée de s'arrêter. 

Cependant, vers la gauche, la division Espinasse est par- 
venue à Marcallo ; vers la droite, la division des grenadiers 
de la garde a passé le Tessin, non défendu, et se porte sur 
Ponte di Magenta à Tattaque des passages du Naviglio- 
Grande. 

Le général La Motte Rouge reçoit Tordre d'enlever Buffa- 
lora. Il déploie ses deux brigades de part et d'autre de la 
route ; le terrain est coupé, mais cependant accessible à la 
rigueur à l'artillerie ; les deux batteries se lancent à travers 
champ vers l'extrême droite pour chercher à faire tomber, 
en les prenant d*écharpe, les défenses du village. Une pièce 
de la 11* du 11*, dont les chevaux culbutent dans un fossé, 
reste un instant en arrière, mais elle rejoint bientôt au 
galop. Les deux batteries ouvrent leur feu à 1,200 mètres 
des pièces autrichiennes; elles les forcent au silence, fou- 
droient les lisières de la position, que notre infanterie aborde 
par ses deux flancs ; les Autrichiens se retirent sur Magenta. 

Il est 3 heures ; nous nous trouvons de nouveau en pré. 
sence des mêmes difAcultés, encore accrues, puisque l'en- 
nemi refoulé se concentre sur lui-même ; il tient tout le 
pays, très fouillé, très couvert, qui s'étend au nord de Ma- 
genta ; son artillerie en eafile les abords. 

De la gauche à la droite, la division Espinasse, la division 
La Motte Rouge, la division Mcllinet forment autour de Ma- 
genta un arc de cercle que prolongent bientôt les divisions 
Renaut et Vinoy, arrivant à la rescousse vers l'extrême 
droite contre Ponte-Vecchio. Le mouvement en avant so 
prononce ; les quatre brigades du 2*^ corps reçoivent pour 
point de direction commun le clocher de Magenta. Le 
général Auger prend personnellement le commandement 
de Tartillerie du corps d'armée. Pendant que les batteries 
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de réserve, réunies dans l'intervalle des deux divisions, 
cherchent à faire brèche de loin, la 11* du 11* régiment et 
la 12* du 7* s'avancent par échelons à droite et à gauche de 
la route, restant à hauteur des lignes avancées de l'infante- 
rie La Motte Rouge. 

c Sur les lisières, la lutte devient terrible ; les maisons, 
le cimetière sont défendus avec acharnement.... ; notre artil- 
lerie continue son mouvement par échelons de batteries....; 
elle vient battre à bout portant, sous la mousqueterie enne- 
mie, l'église et le cimetière, et fraye la route à notre infante- 
rie, qui enlève le village, t (Rapport du général de La Motte 
Rouge.) 

C'est à 8 heures du soir seulement que Magenta, abordé 
au nord par la division La Motte Rouge, à l'est par la divi- 
sion Espinasse, à l'ouest par la division Vinoy, tombe enfin 
en notre pouvoir. 

La victoire, chèrement disputée, ne nous donnait que la 
possession du champdebataille. Nous tenions Ponte-Vecchio, 
Ponte-Nuovo et Magenta, mais les deux armées restaient 
bivouaquées en face Tune de l'autre. Le général Gyulai, avec 
ses forces concentrées en arrière du canal qui coule d'Ab- 
biate-Grosso à Milan, semblait ne devoir nous livrer 
qu'après une bataille nouvelle l'accès de la capitale de la 
Lombardie. Le 5 juin, contre toute attente, il se repliait sur 
l'Adda, et le 2^ corps (Mac-Mahon) entrait le 7 à Milan. 

L'empereur Napoléon poursuit l'exécution du mouvement 
commencé à Verceil : marcher de l'ouest à l'est, en s'ap- 
puyant à la grande ligne ferrée du nord et au pied des 
Al[>es, et surprendre ou enlever dans la haute partie de leur 
cours les passages des grands affluents du P6 qui offrent à 
l'ennemi une série de lignes parallèles de défense. 

Dès le 8, le l*' corps (Baraguey-d'IIilliers) force, à Mele- 
gnano, le passage de l'Adda ; Gyulai abandonne celte rivière 
le 11, passe l'Oglio le 12, et ne s'arrête que le 13 sur la 
Chièsc, de Lonato à Castiglione, la droite au lac de Garde ; 
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r^mpercur François-Joseph prend à celle dale le comman- 
demenl personnel des forces aulrichiennes, qu'il rôparlilen 
deux armées : première armée, comprenanl Irois corps aux 
ordres du feldzeugmeisler comle de VVimpflfen ; deuxième 
armée, comprenanl qualre corps, aux ordres du général de 
la cavalerie comle de Schlick. Il conlinue la relraile els*éla- 
blil, le 20 cl le 2i juin, en arriére du Mincio, de Peschiera 
à Manloue. 

L'armée franco-sarde a suivi pas à pas l'armée aulri- 
chienne. Le 23, elle a franchi la Chièse i les Sardes sonl à 
^Texlréme gauche à Desenzano; les 1*' el 2* corps au cenlre 
d'Esenla à CasligKone ; les 4* el 3* à droile de Carpenedolo 
à Mezzano. Le 24, en verlu des ordres do l'Empereur, le 
mouvcmcnl en avanl se prononce sur loulo la ligne. 

Les Sardes doivenl se porler de Denzano sur Pozzolengo. 

Le i^' corps doil se i)orler d*Esenla sur Solferino. 

Le 2^ corps — de Casliglione sur Cavriana. 

Le 3* corps — de Mezzano sur Médole. 

Le 4" corps — de Carpenedolo sur Guidizzolo. 

De son côlé el à la mémo dale, l'Empereur d'Aulrichc 
s'élail résolu à reprendre l'oiïcnsive ; le 23 juin, il avail 
reporlé lous ses corps sur la rive droile du Mincio el il 
voulail, dans la journée du 24, les lancer conlre l'armée 
alliée. 

A droile, le comle de Schlick doil marcher sur Lonalo- 
Casliglione, landis qu'à gauche, le général de Wimpflfen 
se dirigera par Guidizzolo el Médole sur Carpenedolo. 

Il se trouve ainsi que le 24, à la poinle du jour, les deux 
armées marchenl sans le savoir au-devanl l'une de l'aulre ; 
leurs télés de colonnes tiennent un front sensiblement égal ; 
les 140,000 Franco-Sardes vont se heurter aux 100,000 Autri- 
chiens. 

Dés 4 heures du malin, les premiers coups de fusil écla- 
tent aux avant-gardes du 2* corps, qui, parti de Casliglione 
à 3 heures el suivant en une seule colonne la roule do Man- 
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toue, trouve cette route barrôé & la Casa-Morino par les 
avant-postes ennemis. 

Le marôchal Mac-Mahon déploie son corps d'armée et 
cherche à orienter son attaque. Presque immédiatement lo 
canon tonne à sa di*oitc et à sa gauche. Ce sont, au sud, Ica 
3"» et 4® corps, Nicl et Canrobert, qui sont arrêtés à Médole 
et à Castelgoffredo par les avant-gardes de lal*^ armée 
autrichienne, tandis qu'au nord, le 1®' corps (Baraguey- 
d'IIilliers) trouve le plateau de Solferino fortement occupé 
par la II® armée. 

Le V corps, en effet, s'était, lui aussi, ébranlé à 3 heures 
du matin. Il marchait en deux colonnes, ayant pour objectif 
commun le plateau de Solferino. 

La 2® division (Ladmirault), qui s'était engagée à gau* 
che par les sentiers des hauteurs, n'avait emmené avec elle 
que quatre pièces de la 15® batterie du 10®, les deux 
autres pièces avec la 2® batterie divisionnaire, 7® du 11®, 
s'étaient jointes à la réserve d'artillerie du corps (deux bat- 
teries de 12, une demi-batterie d'obusicrs de montagne) et 
marchaient avec elle, & la suite de la division Forey, sur la 
route de droite, qui longeait, par la Fontone, le pied des 
hauteurs gravies par la 2® division. 

La 3® division (Bazaine) avait pris cette même route en 
arrière de l'artillerie. 

Il était 6 heures du matin quand les têtes de colonnes de 
la division Ladmirault arrivèrent en face de Solferino; l'in- 
tensité de la fusillade qui les accueille ne laisse pas de doute 
au général sur la force de l'ennemi qu'il a devant lui ; il 
déploie immédiatement sa division et fait ouvrir le feu des 
quatre pièces qu'il a conservées avec lui, en même temps 
qu'il réclame l'envoi immédiat de son artillerie et le secours 
de la division Forey. 

c Aussitôt prévenu, le capitaine Lbclerc, à la tête de la 
7® batterie du 11® et de la 3® section de la 15® du 10\ n'em- 
menant avec lui que deux caissons, se lance par les sen- 
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tiers difficiles qui escaladent les hauteurs et parvient à 
rejoindre sa division... ; les deux batteries s'échelonnent, la 
7* du 11* à 300 mètres en avant et à droite de la 15* du 10*; 
elles sont à 2,500 mètres de Solferino et le terrain ne permet 
pas de discerner nettement le résultat de leur tir, mais 
l'ébranlement visible de l'infanterie ennemie indique qu'il 
est efficace. • (Rapport du général Forgeot.) 

La division Forey, puis la division Bazaine gravissent, à 
la droile de la division Ladmirault, les pentes du mont 
Fenile ; mais elles sont bientôt arrêtées, elles aussi, par la 
canonnade et la fusillade ennemie ; elles parviennent à se 
maintenir sur les crêtes du plateau, mais sans pouvoir 
gagner do terrain en avant. 

Au sud du champ de bataille, le 4* corps a délogé les 
Autrichiens de Medole ; le 3* corps le suit formant échelon 
en arrière à droite et protégeant l'extrême droite de nos 
lignes ; tous deux n'avancent que pied à pied au prix des 
plus énergiques efforts. 

Au centre, le 2* corps n'a trouvé devant lui qu'une résis- 
tance plus faible, dont il est venu à bout avec une facilité 
relative ; mais, pendant les premières heures, le maréchal 
de Mac-Mahon, également sollicité vers la droite et vers la 
gauche, ne peut, sans laisser une trouée dangereuse dans 
notre ordre de bataille, se porter à l'aide ni du général Niel, 
ni du maréchal Baraguey-d'Hilliers. Il fait cependant sou- 
tenir ce dernier par la plus grande partie de ses batteries. 
C'est en les guidant lui-même vers les emplacements qu'il 
a reconnus que le général Auger, commandant l'artillerie 
du 2* corps, est mortellement frappé. 

Les dispositions générales de l'ennemi se jdessinent de 
plus en plus. Il apparaît nettement que les cflbrts de sa 
résistance se concentrent autour de Solferino et que c'est là 
qu'il faut la briser. D'ailleurs, vers 10 heures, les têtes de 
colonne de la garde impériale parviennent sur le champ do 
bataille en arrière des lignes du maréchal de Mac-Mahon, 
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et, celui-ci, recouvrant la liberté de ses mouvements, en 
profite tout de suite pour se rabattre à gauche au secours du 
marôchal Baraguey-d'IIilliers. 

Il donne à sa l''** division, la Motte Rouge, Tordre de so 
porter directement du sud au nord vers Solferino. Le géné- 
ral de la Motte Rouge prend la formation en colonne double 
de brigade, précédée d'une nuée de tirailleurs; ses deux 
batteries, 12° du 7° et 11° du 11°, marchent en colonne ser- 
rée entre les deux régiments de tète, puis bientôt, se portant 
au trot à la hauteur des tirailleurs, elles ouvrent, à 1,G00 mè- 
tres, leur feu contre les batteries ennemies qui gravissent le 
revers sud du mamelon de Solferino. Au moment même où 
la 11° du 11^ enlève les avant-trains, son capitaine en 2°, le 
capitaine Merun, qui venait prendre les ordres du capitaine 
commandant et établir la liaison de la réserve avec la bat- 
terie de combat, tombe la mâchoire fracassée par une balle; 
les chefs des deux premières voitures, le maréchal des logis 
Bressy et le brigadier Fronchon sont grièvement blessés; 
plusieurs attelages s'abattent les uns sur les autres. La mise 
en batterie s^effectue cependant. Nos pièces, très supérieures 
en précision, éteignent presque aussitôt les pièces autri- 
chiennes et profitent de leurs portées pour faire converger 
à toute volée leurs obus avec ceux des batteries du 1°*^ corps 
contre les masses ennemies qui couvrent le plateau. 

Il est 11 h. 1/2 ; à la droite et au centre tout est en bonne 
voie ; mais à la gauche l'armée sarde n'a pas été heureuse : 
ses attaques sont venues se briser contre le VIII° corps autri- 
chien, bien posté et vigoureusement commandé. 

Il faut en finir : l'Empereur ordonne aux maréchaux Bara- 
guey-d'Hilliers et Mac-Mahon de percer à tout prix le cen- 
tre ennemi, c'est-à-dire d'enlever la forte position que cou- 
ronne, au sommet du mamelon isolé de la Rocca, la tour de 
Solferino, dominant le village et le plateau du même nom. 

Au 1°' corps, le général Forgeot appelle sur le plateau 
toute l'artillerie des divisions Bazaine, Ladmirault et Forey, 
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pour battre à pclito portée les murs, l'église et le cimetière; 
les pièces sont si serrées dans cette grande batterie, que la 
7^ du 11*, retardée malgré c des efforts inouïs t (général 
Forgeot), ne trouve plus de place pour prendre part à la 
lutte et est réduite à se tenir défilée sur les revers des pentes. 

Foudroyés à bout portant, les défenseurs du village aban- 
donnent les lisières et se replient à l'intérieur. Nos troupes 
se précipitent en avant ; à gauche, la division Bazaine enlève 
le cimetière ; à droite, après une première attaque infruc- 
tueuse, le général Forey, lançant de nouveau sa division à 
l'assaut, gravit à sa tète les hauteurs de la Rocca, et se rend 
maître de la tour. 

Mais à ce moment même les événements prennent, au 
nord du champ de bataille, une tournure menaçante. A la 
droite autrichienne, le général Benedeck refoule vigoureu- 
sement l'armée piémontaise ; ses colonnes, s'avançant dans 
la plaine, au nord des hauteurs que nous venons de con- 
quérir, débordent déjà la division Bazaine ; si elles conti- 
nuent leur mouvement, elles vont s'élever entre nous et les 
corps piémontais et leur infliger un irréparable désastre. 
Accouru vers son extrême gauche sur le mamelon de la 
Contrada di San Martine, le maréchal Baraguey-d'Hilliers 
voit le danger; il ordonne au général Forgeot de chercher 
à arrêter avec du canon les colonnes autrichiennes. Le 
général se porte, bride abattue, vers la 7* batterie du 11*, 
qui, fort Heureusement, se trouve, comme on l'a vu plus 
haut, en réserve; il l'amène au galop vers le mamelon, 
et, bien qu'elle n'y puisse, faute d'espace, installer que trois 
de ses pièces, leur feu rapide suffit à porter le désordre 
dans les formations profondes de l'ennemi, qu'elles battent 
à 1,800 mètres environ ; ces colonnes s'arrêtent, tourbil- 
lonnent, et les divisions sardes peuvent se reporter an 
avant, c Grâce à la remarquable justesse de son tir •, 
écnt le général Forgeot dans son rapport, repris par le 
rapport du Maréchal et par le bulletin de l'Empereur, c la 
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7* batterie du 11* a obtenu avec 60 obus, sans subir aucune 
perte, des résultats considérables (1). > 

Ce n'était, en effet, rien moins que le salut de l'armée 
sarde en même temps que la liberté d'action rendue à notre 
1**" corps. 

Le maréchal Baraguey-d'IIilliers en profite sans retard 
pour entamer énergiquement la poursuite vers Cavriana, 
tandis que le nuii*éc]ml de Mac-Malion, continuant à la tète 
du 1'*' corps son mouvement convergent, enlève San Cas- 
siano et le mont Fontana, derniers appuis du centre en- 
nemi. 

Presque en même temps, vers 2 heures et demie, les 
divisions du 4* corps (Niel), soutenues par une partie du 
3*corps(Canrobert),chassentdéfinitivement,parunsuprème 
effort, les 7* et 11* corps autrichiens des villages de Casa- 
Nuova, Baite, Rcbccco, autour desquels la lutte se poursui- 
vait acharnée depuis le matin avec des chances diverses. 
Pour préparer cette attaque, le général Niel a peu à peu con- 
centré en face de Rebecco; sous les ordres du général 
Soleille, toutes les batteries de son corps d'armée et quelques- 
unes de celles du maréchal Canrobert; c'est ainsi que la 
6* du 11* se trouve appelée à ouvrir le feu avec ses petits 
obusiers lisses de montagne contre les pièces de campagne 
qui défendent la position. Son commandant, le capitaine 
LucBT, ayant été le seul blessé pendant l'action, aurait eu 
mauvaise grâce à se plaindre des conditions inégales dans 
lesquelles il avait été engagé ; il se borna à exprimer dans 
son rapport le regret de n'avoir pas eu de pièces rayées, 
c qui eussent pu sans doute faire quelque mal à l'ennemi >, 

Pendant toute la bataille, la 12'' du 11* est restée à 
l'extrême droite des lignes du 3* corps, avec la division 
Bourbaki, chargée d'arrêter éventuellement un mouvement 



(1) C'est cet épisode qui fait le sujet du tableau donoé par le Uinis- 
ire de la guerre à la salle d'honneur du 1 !• régiment d'artillerie. 
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présumô do la garnison de Mantoue. Ce mouvement ne 
«'étant pas prononcé, elle n'a pas été engagée. Il on est de 
même de la 14* du 11*, qui, partageant le sort des réserves 
d'artillerie du 2* corps, ne peut que tardivement doubler les 
longues colonnes qui la précédent et n'arrive en ligne que 
pour lancer quelques obus sur l'ennemi en retraite. 

En résumé, vers 3 heures, le contre do l'armée autri- 
chienne est décidément enfoncé ; mais sa gauche dispute le 
terrain pied à pied devant nos 3* et 4* corps, et sa droite 
se maintient avec avantage en face de l'armée piémontaise. 

L'empereur d'Autriche espère un instant encore ressaisir 
la victoire en prononçant par ses deux ailes d'énergiques 
contre-attaques ; mais, à notre gauche, l'entrée en ligne do 
la brigade de Savoie, et, à notre droite, les charges vigou- 
reuses dos divisions de cavalerie Desvaux et do Forton 
arrêtent les colonnes autrichiennes ; au centre, les divisions 
Bazaine, Forey, Decaen, La Motte Rouge poursuivent leur 
mouvement on avant ; à 4 heures, l'empereur François- 
Joseph se décide à ordonner la retraite générale derrière le 
Mincio. 

Quelques jours plus tard, lo 8 juillet, l'armistice do Villa- 
franca terminait la campagne, et la cession de la Lombardie 
commençait l'œuvro de Tunité italienne, achetée [lar lo sang 
de 21,000 soldats français. 

Très chèrement disputés dans toutes les rencontres par 
des adversaires pour lesquels nous emportions la plus pro- 
fonde estime, nos succès avaient été dus pour une large 
part à la supériorité do notre matériel d'artillerie sur celui 
de l'artillerie autrichienne. 

En vertu mémo de cette supériorité, l'artillerie française 
avait été peu éprouvée par le feu ennemi. 

Lo 11* régiment, dont les batteries avaient figuré, plus ou 
moins nombreuses, dans tous les engagements, ne comptait 
pour la campagne entière qu'un seul homme tué, deux offi- 
ciers et deux hommes de troupe blessés. Il avait payé, il est 
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vrai, un tribut plus élevé aux maladies qu'aux balles et aux 
obus : viogt do ses canonniers étaient morts aux ambulan- 
ces do flôvi*os paludôonnes et typIioTdes, ou de dysenterie. 

Lo 23 juillet, la plus grande partie de Tarmée d'Italie 
recevait l'ordre de rentrer en France. Les 7*, 11* et 14* bat- 
teries du 11* furent acheminées par le mont Genévre ou le 
mont Cenis sur la Fére, où elles parvinrent les 18, 23 et 
27 septembre ; la G* batterie s'embarqua à Gènes le 10 août 
et débarqua ù Alger le 14 ; quant aux 12* et 15* batteries, 
affectées au corps d'occupation qui devait rester en Italie 
jusqu'à la conclusion de la paix définitive, elles ne ren- 
trèrent en France qu'au printemps suivant et rejoignirent 
la Fére les 12 et 16 juillet 1860. 



guerres d'Algâric. 

Il eùt^été difficile, en cffbt, d'introduire à leur date à 
l'historique du corps les épisodes épara dans lesquels ont 
flgurA ses batteries ou ses sections ; l'cxposilion des faits en 
flùt ûté singulièrement IrouMéo, Co n'est qu'on rtunissont 
ces épisodes dans un cadre d'ensemble que l'on peut espérer 
faire ressortir la part prise par le 11* à la conquête défini- 
tive de notre grande colonie africaine, part modeste assuré- 
ment ei on la compare à celle de certains régiments d'in- 
fanterie ou de cavalerie, mais qui n'a pas été sans gloire. 

On ne peut songer sans stupéfaction, aujourd'hui, que, 
jusqu'aux premières années de ce siècle, les puissances 
riveraines de la Méditerranée aient toléré, à quelques 



76 11* REGIMENT d' ARTILLERIE. 

heures de leurs ports, l'existence d'un Etat sans autre fonc- 
tion internationale et sans autre source de revenus que le 
brigandage maritime et le pillage des côtes. 

Encore en 1816, le dey Omar avait hautement déclaré 
à lord Exmouth f qu'il ne consentirait jamais à se des- 
saisir du droit qu'il avait de charger de fer tout ennemi 
de l'ff odjack », et, en bombardant Alger, l'amiral anglais 
n'avait guère obtenu, comme autrefois Duquesne, qu'un 
résultat platonique, un traité aussitôt violé que consenti. 

Même après l'ignominieux traitement infligé par le dey 
Hussein à noire consul, le coup de chasse-mouches admi- 
nistré en pleine audience pendant les fêtes du Deiram 
<le 1827, le gouvernement français ne s'était pas immédia- 
tement décidé à une action énergique ; il se serait contenté, 
une fois de plus, de satisfactions illusoires, qu'il réclama 
avec patience pendant plus de deux années. Ce ne fut que 
sur le refus hautain et définitif d'Hussein d'en accorder 
aucune que l'expédition fut résolue. 

Le 14 juin 1830, 40,000 hommes, commandés par le 
général de Bourmout, débarquaient sur la plage de Sidi** 
Ferruch ; le 19, ils dispersaient, dans la plaine de Staouèli, 
les armées de la Régence ; le 15 juillet, le drapeau blanc 
fleurdelisé flottait sur Alger et sur la Kasbah ; le terrible 
•odjack qui, pendant trois cents ans, avait épouvanté la 
Méditerranée de ses déprédations, était à jamais anéanti. 

La France crut un instant que tout était terminé par ce 
rapide triomphe ; dès le lendemain de la prise d'Alger, 
elle put s'apercevoir que c'était une illusion. 

Elle avait planté son drapeau sur la terre d'Afrique : elle 
allait être obligée d'obéir, qu'elle le voulût ou non, à cette 
loi historique d'expansion qui s'impose à toute civilisation 
supérieure mise brusquement au contact d'une civilisation 
rudimentaire. 

Depuis l'époque romaine, le nord de l'Afrique avait été 
successivement foulé par tous les conquérants, Vandales, 
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Byzanlins ou Arabes. Les derniers en date, les Turcs, s'y 
étaient implantés avec Barberousse au commencement du 
XVI* siècle ; c'étaient un souverain et des janissaires turca 
que nous venions de chasser d'Alger ; c'étaient aussi des 
gouverneurs et des soldats turcs qui tenaient les beylicka 
du Tittori, d'Oran et de Constantine. 

Après nous être substitués à eux sans grande peine sur 
les doux premiers points, on sait au prix do quels effbrts 
nous dûmes, quelques années plus tard, on 1837, leur arra- 
cher leur dernier boulevard. 

C'est qu'après avoir assisté d'abord, avec une grande 
indifTérence, à des événements qui n'amenaient pour elles 
qu'un changement de maîtres, les populations arabes 
s'étaient lovées en masse contre les conquérants chrétiens 
et qu'un ambitieux, qui était à la fois un homme de génie, 
Abd-el-Kadcr, s*était révélé à l'heure psychologique pour 
guider leur fanatisme et personnifier leurs aspirations d'in- 
dépendance. 

Fort heureusement pour nous, les Arabes eux-mêmes, 
sur ce sol qu'ils occupaient depuis douze cents ans, étaient 
fort loin encore d'avoir jeté partout des racines profondes ; 
ils avaient refoulé, sans s'identifier avec elles, les popula- 
tions autochtones. Kabyles des massifs montagneux. Ber- 
bères des ksours du sud. A leur tour, ces populations allaient 
assister à peu près impassibles à notre lutte contre leurs 
anciens spoliateurs. 

Ce sont ces haines de race, dont on n'a d'ailleurs que plus 
tard bien embrassé les causes et compris les effets, qui nous 
ont permis de décomposer, pour ainsi dire, en phases suc- 
cessives l'œuvre de la conquête et de la mener à bonne 
fin. 

Dans son ensemble, alors fort peu connu, l'Algérie pré- 
sente une série de zones bien distinctes, parallèles entre 
elles et au rivage méditerranéen. 

C*est d*abord la bande littorale, le Tell, la région labou- 
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rablo, colonisable, avec ses vallées au sol exceptionnelle- 
mont fertile e t ses âpres pâtés montagneux du Dahra, de 
rOuarenseris et du Djurdjura. Puis, c'est la région des 
Hauts-Plateaux, le domaine de l'Arabe pasteur; arides, 
balayés par les ouragans de sable, ils ne se prêtent à aucune 
culture, offrant seulement des pâturages passagers après la 
saison des grandes pluies. C'est, enfin, séparé des Hauts- 
Plateaux par une épaisse chaîne de hauteurs continues, le 
Sahara, avec ses immenses espaces désolés, mais aussi 
avec ses chapelets de riches oasis. 

Nous n'occupions encore que les vallées et les plateaux les 
plus abordables du Tell lorsqu'apparut Abd-el-Kader. Abd-el- 
Kader était un adversaire redoutable ; à plusieurs reprises, 
de 1833 à 1810, il nous menaça jusqu'aux portes d'Alger, et 
on put craindre en France qu'il ne nous tint bloqués dans 
nos lorterosses du littoral. C'est en 18i0 seulement que la 
lutte se dessina nettement en notre faveur avec l'enlèvement 
du col de Mouzaîa par le duc d'Orléans. C'est d'ailleurs 
seulement à partir de cette année 1840 que le principe de 
l'occupation étendue l'emporta définitivement, dans les con- 
seils du gouvernement, sur celui de l'occupation restreinte. 
En même temps que le général Bugeaud était appelé au 
gouvernement général, reffcctif de l'armée d'Algérie était 
porté jusqu'à 72,000 hommes. 

Abd-cl-Kader, cependant, fit tète près de trois années 
encore, et parvint, à plusieurs reprises, à jeter l'effroi 
jusque dans la banlieue d'Alger ; ce n'est qu'après la prise 
de sa smalah par le duc d'Aumale que, traqué de toutes 
parts, séparé de ses partisans soumis ou dispersés, il so 
résigna, à la fin de 1843, ix su réfugier au Maroj. On sait 
coiimiont fit explosion sous ses pas le fanatisme, dès long- 
temps surexcité, des populations du Maghreb, et comment, 
qucl(|ues mois plus tard, le 14 août 1844, l'armée maro- 
caine, franchissant la frontière, vint se faire écraser à 
l'Isly. 




t 
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Les Batteries de montagne du 11*. 



1* LA 5* BATTBRIB 

Depuis les derniers jours de 1843, le 11* régiment d'artil- 
lerie ôlait enfin représenté à l'armée d'Afrique. Partie do 
Valence le 2 décembre, la 5* batterie avait été débarquée à 
Béne le 31 du même mois. 

Pour cette guerre spéciale, on avait dû, on le sait, créer 
un matériel particulier et un type nouveau de batterie. 

La nature du pays et Tabsence absolue de viabilité ne per- 
mettaient guère, sauf sur quelques points du littoral, d'em- 
ployer les pièces de campagne autrement que comme 
matériel de siège. Pour gravir avec les colonnes les sentiers 
de chèvre de l'Oudrenscris et du Dalira, pour les suivre 
au travers des solitudes sablonneuses des Hauts-Plateaux, 
il fallait une bouche à feu assez légère pour qu'un mulet de 
moyenne force la portât sans être incommodé ou ralenti dans 
'sa marche, assez facile à manier à bras d'hommes pour 
pouvoir être rapidement mise en batterie ou replacée sur le 
bât, assez puissante cependant pour ouvrir tout au moins un 
mur d'enceinte en pisé ou une lisière de village. 

Le matériel de 12 de montctgne, dont les éléments avaient 
été en grande partie empruntés à l'artillerie anglaise des 
Indes, avait admirablement réalisé cet ensemble de condi- 
tions diverses, et le plus grand nombre des batteries de 
l'artillerie d'Afrique en avaient été armées. 

Une batterie de montagne comprenait : 

5 officiers (capitaine commandant, capitaine en 2*, 
trois lieutenants ou sous-lieutenants) ; 

225 hommes de troupe ; 

30 chevaux de selle dont 11 d*officicrs, et IGO mulets. 
Ces derniers portaient : 

6 canons-obusiers de 12 ; 
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9 affùU ; 

GO caisses à obus, soil 80 coups par pièce; 
100 caisses à munitions d'infanlerie, contenant ensem- 
ble 80,000 cartouches ; 
3 forges ; 

52 caisses d'outils de rechange, de bagages, de vivres 
ou de matériel divers. 
Chacune des sections devait pouvoir se suffire à elle- 
même et marcher isolément avec : 

1 officier ; 

GO à 70 hommes ; 
6 chevaux de selle ; 
30 à 50 mulqU ; 

2 canons-obusiers ; 

3 affûts; 
1 forge, 

et un nombre variable avec les circonstances de caisses 
^i munitions d'artillerie ou d'infanterie et de caisses do 
matériel. 

C'est sur ce pied que fut mobilisée la 5^ batterie du 11**, 
comme d'ailleurs toutes celles que le régiment fournit par 
la suite à l'armée d'Afrique. 

Au moment où la batterie débarquait À Uôue, l'avenir, on 
l'a dit plus haut, paraissait assuré. La résistance arabe sem- 
blait terminée avec la fuite d'Abd-el-Kader, comme la résis- 
tance turque l'avait été par la reddition de Constantine. Ce 
n'était plus l'ère des marches timides rayonnant autour 
des points d'occupation; nos prétentions pouvaient être plus 
lointaines et plus hautes, et le gouverneur, qui venait d'ètro 
nommé maréchal, était en droit d'entrevoir le moment où 
l'autorité de la i**i*ance serait reconnue sans conteste sur 
tous les points du vaste territoire des trois provinces. 

Nos colonnes n'avaient cependant jamais abordé encore 
ni le massif do la Kabylie, ni celui de l'Aurés, ni les ksours 
du Sud. Défendues contre les envahisseurs, les unes par 
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ràprelô do leurs montagnes, les autres par les solitude^ 
désolées qui les enveloppaient, les populations de ces 
régipns étaient restées à peu prés inviolées par la conquête 
arabe et turque, aussi bien qu'autrefois par la conquête ro- 
maine, et, comme nous Tavons vu au début, elles n'avaient 
tout d'abord éprouvé que fort peu d'émotion en voyant, une 
fois de plus, le Tell changer de maîtres. 

Cependant, ces Turcs, ces Arabes que nous dépossédions 
étaient sinon des frères de race, du moins des coreligion^ 
naires, et, à défaut d'un appui direct bien actif, ils étaient 
toujours assurés de trouver chez leurs voisins kabyles ou 
sahariens un refuge, de la poudre et des armes. 

Aussitôt que, délivré enfin de soucis immédiats, le gou- 
verneur général avait pu envisager la situation d'ensemble, 
il n'avait pas tardé & comprendre et à faire comprendre au 
gouvernement métropolitain que nous ne serions les pos- 
sesseurs incontestés du littoral d'Alger qu'après avoir 
étendu non seulement notre influence, mais même notre 
pouvoir direct sur les montagnards du Djurdjura et sur les 
tribus nomades ou sédentaires des frontières sahariennes. 

Cette troisième phase de la conquête allait être la plus 
longue et peut-être la plus rude. En ce qui concerne la 
région des oasis, elle n'est pas encore terminée aujourd'hui. 

Deux sections de la 5*^ batterie avaient été maintenues à 
Bône; la l*"^ section, dirigée sur Sétif, après le débarque- 
ment, allait précisément faire partie de la première expédi- 
tion poussée vers l'extrême sud, de la colonne que le duc 
d'Aumale, récemment nommé commandant de la province 
de Constantine, conduisait, en février et mars 1844, jusqu'à 
Biskra, à 300 kilomètres du littoral. 

Le prince n'eut d'ailleurs qu'à paraître pour établir notre 
autorité dans cette région du Mzab, où un parti puissant, 
celui du grand chef Ben-Ganah, nous avait appelés. A 
peine la colonne eut-elle à tirer, au retour, en gravissant les 
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(>ontot du Djebel- Amar, quelques coups de fusil contre les 
contingents du parti opposé. 

LtL section rentra à Sôtif en avril ; elle y resta jusqu'à la 
An do l'annôe. 

A la même époque, une autre colonne parallèle, comman- 
dée par le général Marey, avait atteint Laghouat, tandis 
que le gouverneur général en personne dirigeait la première 
marche de nos troupes le long du littoral kabyle et occupait 
Dellys. 

Les deuxième et troisième sections de la batterie n'avaient 
pris aucune part à ces expéditions de printemps ; au mois 
d'août, au moment de l'incursion marocaine, elles furent, 
avec quelques autres troupes, appelées dans la province 
d'Alger, puis dirigées à la fin de l'année, par Aumale et les 
Portes-de-Fer, sur Sétif, où la batterie entière se trouva 
ainsi réunie. 

Dans sa marche sur Biskra, le duc d'Aumale avait longé, 
sans y pénétrer, le massif de l'Aurès, et les montagnards 
n'avaient pu résister à l'envie de faire quelque peu parler 
la poudre. Comme on ne les avait pas immédiatement châ- 
tiés, l'agitation avait grandi, et, dans les premiers mois do 
18i5, les Ouled-Sultan étaient descendus dans la plaine et 
étaient venus piller nos colonnes jusque dans la banlieue do 
Batna. 

Expéditions dans l'Àurds et dans le Hodna. — Le général 
Bedeau, qui ^vait pris des mains du duc d'Aumale le 
commandement de la province de Constantine, concentra à 
Batna 3,000 fantassins et 400 cavaliers, qu'il forma en deux 
petites brigades aux ordres du général Levasseur et du 
colonel Herbillon, et se prépara à marcher à leur tète sur 
l'Aurès. 

La première section de la 5* du It*, lieutenant Arrivbt, 
fut affectée comme artillerie à la brigade Herbillon; le capi- 
taine-commandant Ohixr devait marcher avec elle. Deux 
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autres sections de régiments différents furent affectées à 
la brigade Levasseur; le commandant Parisbt commandait 
l'ensemble de l'artillerie. 

La colonne partit de Batna le l**" mai; le 5, elle pénétra 
par le versant nord dans le massif de TÀurés, que le géné- 
ral avait rintention de traverser du nord au sud dans toute 
8on épaisseur. La marche se poursuivit sans obstacle pen- 
dant les premiers jours, et le général put atteindre assez 
facilement le plateau central de Médina, qui commande les 
principales vallées du massif, et où il avait décidé rétablis- 
sement d*un camp retranché, dont les travaux furent aussi- 
tôt commencés. 

Do là, il rayonna dans toutes les directions, soumettant 
•accessivement au tribut les Ouled-Abdi, les Ouled-Amran, 
les Beni-Maafa, etc.; ces derniers seuls firent une résistance 
assez sérieuse. En arrivant, le 20, au pied du contre-fort 
qui supporte le village d*ÂTdoussa, nous le trouvâmes forte- 
ment occupé par quelques milliers de montagnards, et 
Tavant-gardo fut arrêtée net par la fusillade. La position, 
très solide par elle-même et organisée avec intelligence, 
était à peu prés inabordable de front. La brigade Levasseur 
s'établit en face d'elle, tandis que la brigade Herbillon 
recevait l'ordre do suivre les guides qui s'offraient à l'ame- 
ner, par un grand détour au travers de la montagne, sur les 
derrières de l'ennemi. 

Les sentiers dans lesquels elle s'engagea étaient à peine 
praticables pour les hommes à pied, et ce fut au prix d'efforts 
inouTs que la section Arrivbt parvint à les suivre. Enfin, 
vers le milieu du jour, les éclaireurs de tète aperçurent les 
revers d'Aldoussa à quelque 1,200 mètres, mais séparés 
•d'eux par un ravin profond. Par bonheur, une étroite corni- 
che permit de mettre en batterie les deux petites pièces de 
montagne ; quelques obus, éclatant au milieu des défen- 
seurs surpris, suffirent à jeter parmi eux une confusion 
indicible, et les bataillons des brigades Levasseur et Herbil- 
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Ion, s'ôlançant à Tattaque, se rejoignirent au centre mémo 
du village abandonné. 

Ce fut la seule affaire sérieuse, et le général Bedeau, 
laissant le colonel Ilcrbillon dans TAurés pour organiser lo 
pays, regagna Batna avec la brigade Levasseur. 

A peu prés vers la même époque, le général d'Arbouville, 
commandant à Sétif, avait reçu Tordre de parcourir la 
région M'sila-Bou-Saada, où se manifestaient quelques 
symptômes d'agitation. Il partit de Sétif, le 4 juin, à la tête 
d'une petite colonne de 1 ,500 hommçs, emmenant comme 
artillerie la troisième section de la 5® batterie du 11*, aveo 
le capitaine en 2* de la batterie, le capitaine Lbbœuf. 

La colonne arriva sans encombre jusqu'à Bou-Saada ; 
mais elle y était à peine parvenue, que le général d'Arbou- 
ville reçut un appel pressant du général Marey, aux prises 
avec des difficultés sérieuses dans le sud du Titteri, chez 
les Ouled-bou-Azis. 

Il se hâta d'accourir par Bordj-Bou-Aréridj et les Portes- 
de-Fer, et, le 18 juin, les deux colonnes réunies atteignirent 
les contingents des Ouled-Bou-Azis, grossis de ceux des 
tribus voisines, et les châtièrent assez rudement pour faire, 
du coup, rentrer tout le Titteri dans le devoir. 

Le jour mémo où la colonne d'Arbouville regagnait Sétif, 
le général apprenait que les tribus du Ilodna, au milieu 
desquelles il s'était montré le mois précédent, prenaient de 
nouveau une attitude menaçante. Il repartit immédiatement. 
Cette fois, le passage des montagnes qui enserrent au nord 
le plateau du Ilodna lui fut assez vivement disputé; lo 
18 juillet, entre Bordj-bou-Aréridj et M'sila, la colonne 80 
heurta à de nombreux contingents des Ouled-Nall et des 
Beni-Djaad. Dans ce pays âpre et tourmenté, l'attaque poiH 
vait coûter beaucoup de monde. Le capitaine Lbbœuf était 
aux côtés du général d'Arbouville ; gravissant un plateau 
d'accès assez difficile, mais d'où l'on découvrait au loin les 
hauteurs occupées par l'ennemi, il parvint à y faire hisser 
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868 deux petite8 pièce8, et quelques volées d*obu8 eurent 
raison de la résistance ; le capitaine Lbbœuf fut cité à Tor- 
dre du jour c pour le sang-froid et l'énergie dont il avait fait 
preuve t. Ce fut la seule affaire de cette nouvelle expédition. 
La colonne, et la section avec elle, rentrèrent à Sétif dans 
les premiers jours d'août. 

A ce moment (août 1845), la tranquillité était profonde 
dans les trois provinces, mais elle y fut do courte durée. 
Vers le milieu de septembre, Abd-el-Kader, désespérant 
d'entraîner de nouveau le sultan du Maroc, reparut subite- 
ment de sa personne au milieu de la province d'Oran, qu^ 
sa présence suffit à mettre en feu. En même temps, un 
marabout énergique, Bou-Maza, auquel nous devions déjà 
les révoltes du printemps dans le Dahra et dans le Titlcri, 
soulevait toutes les tribus de la vallée du Chélif et menaçait 
un instant Miliana. 

. C'est la date (24-26 septembre 1845) de la glorieuse 
défense de Sidi-Brahim, mais c'est aussi celle de la malheu- 
reuse capitulation d'Aln-Temouchen. Ce fait inouï de Fran- 
çais déposant les armes donna à l'insurrection une redou- 
table intensité. 

Pendant que le maréchal prenait en personne, dans la pro- 
vince d'Oran, la direction des colonnes convergentes qui, 
sans parvenir à atteindre Abd-el-Kader lui-même, réussis- 
saient du moins à étouffer l'incendie qu'il avait allumé, le 
général Marey était dirigé d'Alger sur le Titteri de nouveau 
soulevé par Bou-Maza, et, de nouveau aussi, le général 
d'Arbouville était appelé de Sétif pour lui prêter main-forte. 

Le général d*Arbouville se mit en marche, le 4 novembre, 
avec 1,800 fantassins, quelques cavaliers et deux sections 
de montagne, dont la première de la 5* batterie du 11*, 
lieutenant Arrivit. 

Ce fut la répétition presque exacte de la campagne du 
printemps précédent; les deux colonnes se réunirent le 11 
au pied des derniers contreforts des Ouled-bou-Aziz, à une 
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joumôe de marche du point où leurs contingents avaient 
été battus au mois de juin, et où ils s'étaient de nouveau 
concentrés ainsi que ceux des Beni-Djaad et de toutes les 
tribus avoisinantes. 

Les deux généraux se portèrent immédiatement contre 
eux; ils les trouvèrent, le 12, solidement établis dans des 
positions soigneusement organisées et disposés à se défen- 
dre à outrance. 

Lancés en tirailleurs sur des pentes abruptes couronnées 
de murs en pierres sèches d'où partait une fusillade nourrie, 
nos fantassins n'avançaient que difBcilement. 

L'artillerie (quatre sections de montagne) cherchait 
depuis plus d'une heure, sans grand succès, à préparer 
l'attaque. Etablis trop loin et très en contre-bas de la posi- 
tion ennemie, nos obusiers envoyaient leurs projectiles un 
peu au hasard, quand le capitaine commandant l'artillerie 
eut, cette fois encore, l'heureuse inspiration d'occuper une 
éminence rocheuse dont quelques-uns de nos voltigeurs 
venaient de déloger l'ennemi. Il n'y avait guère de place 
que pour deux pièces; il appela la section Arrivet, qui, en 
trois quarts d'heure, aidée par des hommes d'infanterie, 
parvint à escalader les rochers et à atteindre l'emplacement 
assigné. De là elle battait presque à bout portant le front 
d'attaque et découvrait au loin les revers de la position. 
Une trentaine d'obus bien dirigés suffirent à disperser les 
défenseurs et valurent au lieutenant Arrivbt la bonne for- 
tune d'être cité par le général d' Arbouville comme c ayant 
décidé de la journée i. 

Dès le lendemain, les deux généraux se séparèrent; le 
général M arey se dirigea vers Boghar, taudis que le généi*al 
d' Arbouville resta dans le Titteri, qu'il sillonna dans tous les 
sens, recueillant, avec la soumission des tribus, les impôts 
arriérés; il ne rentra à Sétif que dans les premiers jours 
de 1846. 

Pour faire face à Abd-ei-ICader vers Tlemcen, le gouver- 
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neur général avait dû dégarnir partiellement la province 
de Constantine. 

L'éloignement de la colonne d'Arbouville y avait encore 
notablement réduit TefTectif de nos forces; aussi les émis- 
saires de TEmir avaient-ils pu reprendre leurs menées au 
milieu des régions mal soumises du Hodna et du Bellezma. Le 
colonel HiRBiLLON, commandant de la subdivision de Batna, 
avait en vain tenté de rétablir Tordre avec une petite 
colonne de deux bataillons; son intervention infructueuse 
. n'avait réussi qu'à changer une sourde agitation en révolte 
ouverte; toutes les grandes tribus du Sud, Ouled-Sultan, 
Oulod-Sellam, Ouled-Nall, s'étaient mises en insurrection 
ouverte, chassant ou massacrant les chefs que nous leur 
avions donnés, pour se ranger sous Tobéissanco d'un cor- 
tain Si-Saéd, l'un de nos ennemis déclarés. 

La situation était grosse de périls. Le général Levasseur, 
commandant intérimaire de la province, n'hésita pas ; il 
concentra en hâte sur Ras-el-Azoum tout ce qui n'était pas 
absolument indispensable aux garnisons des places, soit 
cinq faibles bataillons d'infanterie ne faisant guère que 
2,000 baïonnettes, 300 cavaliera et ce qui restait de la 
5* batterie du 11®, les 2* et 9* sections, sous les ordres du 
capitaine commandant Ohibr. Il prit lui-même, le 4 décem^' 
bre, le commandement de cette petite brigade pour mar- 
cher vers le sud. 

La résistance ne fut d'ailleurs pas ce qu'on avait pu 
craindre. Grâce aux jalousies qui divisaient les grands 
chefs indigènes et à la haine que le plus puissant d'entre 
eux, El-Mokrani, portait à Si-Saad, tout fut terminé en 
quelques semaines, après deux ou trois engagements sans 
importance; pour obtenir l'aman, les rebelles nous livrè- 
rent l'un des principaux lieutenants de Si-Saad, Bou-Dar- 
bela, et Si-Saad lui-même n'échappa au même sort que par 
une prompte fuite. 

Le temps avait été superbe et la colonne n'aurait rapporté 
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que le souvenir d'une charmante promenade militaire, si 
elle n'avait eu cruellement à souffrir dans la route de 
retour, des rigueurs subites d'un hiver inattendu sous cette 
latitude. 

Le gônôral 8*6tait engagé, le 1**" janvier 184C, dans les 
montagnes qui enserrent au nord le bassin du Hodna; ce 
jour-là même, le thermomètre descendit à plusieurs degrés 
au-dessous de zéro, et la nuit qui suivit fut absolument gla- 
ciale, de mémo la journée du 2 et la nuit du 2 au 3. Peu 
préparés à cette température, qui succédait sans transition 
à des jours de véritable chaleur, les hommes avaient beau- 
coup souffert; quelques mulets, quelques chameaux avaient 
péri. On avait hâté la marche sans concevoir cependant 
d'inquiétude. Le 3, la colonne marchait depuis le point du 
jour sous un ciel bas chargé de nuages épais ; elle venait 
d'entrer dans les défilés du Djebel-bou-Thaleb, quand le 
vent, qui depuis le matin soufflait du nord avec force, so 
déchaîna en ouragan furieux, en même temps que d'épais 
tourbillons de neige couvraient, en quelques minutes, le 
sentier suivi d'une couche de plusieurs pieds d'épaisseur. 
Epouvantés, une partie des chevaux et des animaux de bat 
avaient échappé à leurs conducteurs et renversaient tout 
sur leur passage. Les hommes eux-mêmes se dispersaient, 
sourds à la voix de leurs officiers, fuyant devant la tempête 
dans l'espérance vaine de trouver un abri ; cependant, une 
partie des fantassins, presque tous les cavaliers et tous les 
artilleurs étaient restés à leur place de colonne ; le géné- 
ral Levasseur, se multipliant, parvint à les serrer les uns 
contre les autres, et à établir, vers 4 heures du soir, un 
semblant do halte gardée. 

I>3 capitaine Oiiibr avait fuit bander les yeux de tous ses 
animaux; trois ou quatre canonniers, à tour de rôle, maîtri- 
saient chacun d'eux, tandis que les autres, pour éviter 
l'engourdissement, serpentaient autour du parc au pas de 
course. L'obscurité vint bientôt, épaisse et profonde; il fal- 
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lait empêcher les hommes de s'asseoir et surtout de dormir, 
car le sommeil pouvait être mortel ; le capitaine lui-même, 
ses officiers et ses sous-officiers faisaient et refaisaient 
l'appel nominal, forçant chacun à répondre à haute voix. 
Par ces moyens ou par des moyens analogues, on parvint 
à passer ainsi dans tous les grQupes les premières heures 
de la nuit. Vers 11 heures, la tempête s'apaisa; on put à 
grand'pcino allumer quelques feux, prendre un pou do 
nourriture et do repos. 

Quand la colonne rentra à Sêtif, le 5 janvier, 1,200 hom- 
mes sur 2,000 manquaient à Tappel ; seules les deux sections 
défilèrent au complet devant le général : il ne leur manquait 
ni un homme ni un mulet; aussi celui-ci, dans son rap- 
port, qu'il adressa le jour même au gouverneur général, en 
tête de tous ceux qui n'avaient pas désespéré dans cette 
nuit fatale, citait-il le capitaine Ohibr pour son admirable 
conduite. Avec le capitaine commandant l'un des sous-oflB- 
ciers de lahatteric, le maréchal des logis Hurstbl, avait mé- 
rité d'être particulièrement nommé au rapport pour son dé- 
vouement et son énergie ; le maréchal lui envoya l'épaulette 
de sous-lieutenant. 

Le désastre, cependant, se réduisit à des proportions 
moindres qu'on ne l'avait cru tout d'abord. Tous les dispa- 
rus n'avaient pas succombé et beaucoup d'entre eux rega- 
gnèrent Sétif dans les journées suivantes. Le chiffre des 
morts, encore trop élevé, ne dépassa guère la centaine, 
mais les hôpitaux furent encombrés do plus de 500 ma- 
lades. 

De son côté, vers la fin de janvier, la section Arrivit re- 
gagna Sétif, et la batterie s'y trouva réunie tout entière. A 
la même époque, elle changea de commandant; le capitaine 
Ohibb, nommé chef d'escadron, fut remplacé par le capitaine 
Bourbon. 

L'année 1846 s'écoula sans que la paix de la colonie fût 
troublée sur aucun point ; ce ne fut d'ailleurs pas pour les 
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troupes une Année de repos; de nombreuses colonnes eillon- 
nèrent en tous sens toutes les parties du territoire depuis le 
littoral jusqu'il l'extrême sud, jusqu'à Laghouet et Ain- 
Madhi. Poursaparl, Ia5°ilu ll'iavcc trois bataillons et deux 
escadrons, sous les ordres du colonel ëtuabd, resta en ex- 
pdditioD du 31 mai jusqu'au 21 juillet dans la râgion des 
chotls du sud de Constantine. 

Du reste, cette apparition de nos soldats au milieu de tou- 
tes les tribus, le bel ordre de leurs marches, l'exacte disci- 
pline qu'ils observaient, le prestige do leurs chefs, valurent 
presque des combats heureux. Cette année 1346 marque uno 
étape décisive dans l'histoire de la conquête. Jamais les sou- 
missions volontaires n'avaient été si nombreuses et si sin- 
cères: les chers les [dus influents du Djurdjura et de la val- 
lée du Sébaou vini-cnt & Alger demander l'aman. 13ou-Maza, 
notre plus fanaliciiio et nolro plus habile ennemi après Abd- 
fll-Kader, repoussé par les tribus et désespérant de la fortune, 
s'était rendu au colonel de Saint-Arnaud; l'Emir lui-même, 
de nouveau réfugié au Maroc, n'en devait plus sortir que 
pour se remettre, lui aussi, entre nos mains. Sans que l'on 
put prévoir encore cette solution prochaine, on savait du 
moins que son prestige était irrémédiablement atteint et 
qu'Arabes et Marocains restaient sourds à ses excitations. 

Première expédilioa en Kabylie. — Seule, au milieu de 
cette vaste contrée pacifiée et soumise, la Kabylie restait, 
sinon activement, du moins passivement hostile, fermée & 
nos colonnes, auxquelles elle interdisait les passages d'Alger 
& Bougie et do Bougie à Sùtif. 

Peut-ôtre pouvuit-on se contenter jusqu'à nouvel ordre dos 
offres d'alliance et de boimo amitié dos Kabyles : c'était 
l'avis du gouveruement; ce n'était pas celui du maréchal. 
Au commencement do janvier 1847, une attaque subite do 
quelques montagnards contre les tribus soumises des envi- 
rons do Bougie fournit à ce dernier un argument irrésistible 
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et Texpédition fut décidôe. Le maréchal n'ignorait pas 
qu'elle serait difficile ; il savait que ses troupes allaient avoir 
affaire à une population très courageuse, fière d'une indé- 
pendance jusque-là inviolée, fortement retranchée dans des 
villages solides au milieu d'un pays inextricable; aussi 
donna-t-il à ses préparatifs une ampleur inusitée. Djidjelli, 
Dellys, Sétif, Bougie furent bondées d'approvisionnements 
de toutes sortes. Onze bataillons, trois escadrons, trois bat- 
teries, une véritable petite armée, fut concentrée à Bordj- 
BouTra, dans le Hamza, aux sources de l'oued Sahel. Le 
maréchal vint se mettre en personne' à leur tète dans les 
premiers jours de mai; son intention était de descendre 
toute la vallée de l'oued Sahel jusqu'à Bougie, tandis que» 
de Sétif, le général Bedeau, avec neuf bataillons, trois esca- 
drons et quatre sections de montagne, devait le rejoindre 
à mi-chemin par la vallée du Bou-Sellam. 

Les deux premières sections de la 5* du 11® faisaient 
partie, sous les ordres du capitaine Bourbon, de la colonne 
Bedeau. 

La division, commandée par le maréchal, s'ébranla le 
13 mai ; elle n'éprouva de résistance qu'un seul jour, le 
15 mai, et de la part d'une seule tribu, celle des Beni- 
Abbès, qui furent délogés en moins d'une heure et se dis- 
persèrent pour ne plus reparaître. 

De son côté, le général Bedeau, parti à la même date, 
s'ouvrit le passage sans beaucoup plus de peine. 

Cependant, les Reboulla et les Béni-Ourtilane s'étaient 
mis en travers de la route. Abordés le 16 mai, les Reboulla 
s'évanouirent devant la fusillade de l'avant-garde ; chez les 
Beni-Ourtilane, le 18, ce fut un peu plus sérieux : ils occu- 
paient des retranchements solides et il fallut appeler Tartil- 
lerie.. Les sinuosités de la vallée obligèrent le capitaine 
Bourbon à avancer ses pièces à moins de 100 mètres des 
positions ennemies ; à cette distance, il suffit d'une dizaine 
d'obus pour décider la question ; mais aussi trois canonniera 
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avaient ôté grièvement atteints. Evacués sur Sétif, deux 
d*entre eux, le conducteur Ravoux et le servant Kuhn, suc- 
combèrent à leurs blessures. 

Le 21 mai, les deux colonnes se rejoignirent entre 
les deux vallées; le 23, elles entrèrent à Bougie, et, le 24, 
après une imposante cérémonie dans laquelle le maréchal 
donna, au nom de la France, l'investiture aux principaux 
chefs kabyles, il s'embarqua pour Alger. 

La colonne Bedeau se reposa à Bougie pendant quinze 
jours, puis revint sur ses pas pour regagner Sétif. 

Nous n'avions guère fait, en somme, qu'une grande re- 
connaissance ; les tribus kabyles nous avaient laissé le pas- 
sage libre ou à peu près, mais elles s'étaient repliées sur 
leurs montagnes sans faire acte de soumission. Nous étions 
postés au pied de leurs villages sans y pénétrer ; le maré- 
chal était loin d'avoir réalisé ses projets, tout au plus en 
avait-il amorcé l'exécution. Ce fut la dernière expédition do 
la 5* du il* ; elle n'eut plus à sortir de sa garnison de Sétif 
jusqu'au moment où elle reçut l'ordre de rentrer en France; 
elle s'embarqua à Philippeville le 15 mars 1848, et rejoi- 
gnit, le 5 mai suivant, à Toulouse, la portion centrale du 
régiment. 

. Sans cesse en colonne pendant quatre années, ses sec- 
tions avaient parcouru, du littoral kabyle aux confins du 
désert, plus de G,000 kilomètres, et, si elles n'avaient perdu 
que sept canonniers du feu de l'ennemi, vingt-deux autres, 
sans compter ceux qu'on avait évacués sur la Franco, 
étaient morts de fatigue, des fièvres ou de la dysenterie. 

2'* LA C* DATTKIUI 

• 

Quelques semaines avant que la 5* batterie rentrât en 
France, le régiment avait reçu l'ordre, le 27 décembre 1847, 
de porter sa C* batterie au pied de guerre do montagne et 
de la tenir prête au départ; cette batterie avait été embar- 
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quèe à Marseille le 28 janvier, débarquée le 31 à Alger, et 
de là dirigée par étapes sur Constantine, où elle était arri- 
vée le 23 février. 

Huit jours plus tard, TAlgérie apprenait la chute de la 
monarchie de Juillet; le duc d'Aumale quittait le palais du 
gouvernement général pour la terre d'exil, et le général 
Changarnier prenait do ses mains le commandement su- 
prême. 

Naturellement, le contre-coup des commotions métropo- 
litaines ne tardait pas à. se faire sentir dans la colonie. 
Le gouvernement provisoire rappelait sur le continent 
un certain nombre de régiment. : en mèm^ temps, et par un 
véritable comble d'imprévoyance, il changeait six fois en 
six mois le commandant en chef. Il ne tint pas à lui que la 
situation, déjà assez difficile, ne devint périlleuse. 

Abd-el-Kader, heureusement, n'était plus là pour prêcher 
la guerre sainte ; heureusement aussi, ces gouverneurs qui 
se succédaient si rapidement étaient tous de vieux Afri- 
cains : tous savaient qu'il importait avant tout do montrer 
aux Arabes qu'avec ou sans iultan nous étions toujours 
également prêts à faire respecter l'autorité do la France ; 
aussi, malgré la réduction des effectifs laissés à leur dis- 
position, firent-ils sillonner en tous sens par de nombreuses 
colonnes le territoire des tribus. 

C'est ainsi que la 1<^' section de la 6* du 11* fut adjointe 
à deux bataillons et à un escadron qui, du 25 mars au 
5 juin, parcoururent, sous les ordres du colonel Canrobert, 
le Hodna et l'Aurès, tandis que les deux autres sections 
étaient affectées à la bngade mixte du général Gentil, qui, 
du 25 mai au 24 juin, évolua entre Sétif et Bougie pour 
tenir la Kabylie en respect. 

Le capitaine commandant Cauvit avait marché avec la 
colonne Canrobert; le capitaine en 2* Foulon-Grandchamps 
avec la colonne Gentil. 

Bien que l'agitation continuât à couver un peu partout^ 
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ces expéditions combinées du printemps avaient suffi à 
assurer un ôtô tranquille, et le général Charron, en prenant, 
au mois de septembre 1848, possession du gouvernement 
général, qu'il allait garder deux années, pouvait écrire qu'il 
avait trouvé la colonie plus calme qu'elle ne l'avait jamais été. 

La campagne de 1849 sembla d'abord être la reproduc- 
tion exacte de celle qui l'avait précédée. Comme en 1848, 
des signes avant-coureurs d'insurrection s'étaient, il est 
vrai, manifestés sur bien des points; mais, comme en 1848 
aussi, les colonnes Pélissier et Mac-Mahon dans la pro- 
vince d'Oran, Blangini, Daumas et Canrobert dans la pro- 
vince d'Alger, de Salles et Saint-Arnaud sur le territoire 
kabyle, avaient, sans grand'peine, fait de nouveau régner 
l'ordre et la soumission. 

C'est tout à fait à l'improviste qu'arriva du Sud la nou- 
velle des graves événements qui allaient amener l'un des 
drames les plus sanglants de nos guerres d'Afrique. 

Le siège de Zaatcha. — Le duc d'Aumale avait, en 1844, 
atteint et occupé Biskra; depuis, nous n'avions pas dépassé 
ce point, qui était resté l'extrême limite sud de nos posses- 
sions directes. Nous étions en rapports, en bons rapports 
même, avec les habitants dos oasis des Zibans; ils nous 
payaient assez régulièrement un léger tribut. Mais ils 
étaient restés indépendants en fait et continuaient à se gou- 
verner à leur gré sous des chefs choisis par eux, qui ne 
nous demandaient guère que pour la forme notre investiture, 
quand ils ne s'en passaient pas purement et simplement. 

La plus importante de ces oasis, celle de Zaatcha, obéis- 
sait depuis plus do quinze années à un chef intelligent et 
énergique, Bou-Zian, qui avait toujours su maintenir son 
autonomie en face des beys de Constantine, et même en face 
d'Abd-el-Kader. Il avait dû, cependant, par crainte de l'Emir, 
se rapprocher de nous, et il était de ceux qui semblaient 
avoir accepté notre suprématie. 




LB8. BATTBBIB8 DU 11* IN AIX3ÉIUB. 95 

Mais, après les évônements de 1848, il crut le moment 
venu de recouvrer sa pleine indépendance et se mit en 
devoir de préparer contre nous, dans le Sud, une révolte 
générale. Ses menées, couronnées d'abord d'un assez mince 
succès, passèrent quelque temps inaperçues ; ce ne fut qu'au 
printemps de 1849 qu'elles éveillèrent enfin l'attention du 
bureau arabe de Biskra. Le commandant de Saint-Germain 
crut malheureusement pouvoir s'assurer sans résistance de 
la personne de Bou-Zian : le lieutenant Seroka, chargé de 
cette mission avec quelques spahis, tomba au milieu d'une 
population surexcitée et parfaitement décidée à défendre 
son chef; il faillit être massacré avec ses hommes et ne dut 
son salut qu'à la fuite. 

Quelque insignifiant que fût en soi cet échec d'une simple 
ronde de police, ce fut l'étincelle qui alluma l'incendie; 
Bou-Zîan entra ouvertement en révolte et appela 'à la 
guerre sainte les populations sahariennes. 

Le commandant supérieur du cercle de Biskra, comman- 
dant de Saint-Germain, ne disposait que de quelques cen- 
taines d'hommes ; c'était peu contre une population de 5,000 
à 6,000 fanatiques. Il fit appel au commandant Carbuccia, 
alors en expédition dans le Hodna avec une petite colonne 
de 1,500 à 1,600 hommes (deux bataillons, deux escadrons, 
une section de montagne). Le 16 juillet, le colonel parut 
devant l'oasis de Zaalcha. 

Quoique plusieurs do nos officiers eussent déjà pénétré 
dans Zaatcha, nous n'avions que des données très incer- 
taines sur la configuration de l'oasis, l'assiette de la ville 
elle-même et le degré de résistance qu'elle était susceptible 
de présenter. 

Plus considérable que les autres oasis des Zibans, celle 
de Zaatcha enserre, dans sa forêt de palmiers de plusieurs 
kilomètres de tour, outre la ville principale, qui lui donne 
son nom, les ksours moins importants de Lichana, do 
Farfar et de Tolga. Quand on l'aborde en venant de Biskra, 
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c'est-à-dire par le nord-est, on trouve à sa lisière même une 
ôcolo religieuse, la Zaouïa, dont les bâtiments aux murs 
ôpais, sans ouvertures extôrieures, forment de ce côtô^ ou 
C81S d'attaque, un véritable ouvrage avancô. 

Puis, que de la Zaoula ou de tout autre point de la lisiôre, 
on veuille gagner le ksour central, on a devant soi un lacis 
inextricable de sentes à peine assez larges pour le passage 
d'un homme, enserrées par des murs en pisô ou des haies 
épaisses de figuiers de Barbarie, coupées par de profonds 
canaux d'irrigation s'embranchant les uns dans les autres 
à d'innombrables carrefours, dédale de quelques centaines 
de mètres d'épaisseur, formant en avant de la place comme 
une immense succession d'ouvrages accessoires. 

La place elle-même était entourée d'une solide enceinte 
en pisé parfaitement flanquée et précédée d'un large et 
profond fossé plein d'eau. Les premières maisons du ksour 
s'adossaient à la muraille, au-dessus de laquelle leurs hautes 
terrasses crénelées donnaient parfois un second et mèuie un 
troisième étage de feux. 

Au moment où, le 16 juillet 1849, le colonel Carbuccia se 
présentait en face de la ZaouTa, il n'avait, répétons-le, qu'une 
idéD extrêmement sommaire des obstacles qu'il pouvait ren- 
contrer devant lui. Mais, pas plus que nus auti^es ofliciers 
d'Afrique, il n'avait l'habitude d'hésiter. Il forme sa petite 
troupe en deux colonnes d*assaut, et, confiant l'une d'elles 
au commandant de Saint-Germain, il s'élance avec l'autre : 
les portes de la ZaouTa sont brisées à coups de haches; nos 
soldats y pénètrent, et, malheureusement, au lieu d'y rester 
et de s'y établir, ils se jettent d'enclos en enclos à la suite 
des défenseurs ; mais ceux-ci ont bientôt disparu au milieu 
des fourrés et des clôtures, et les nôtres, entourés de toutes 
parts, fusillés à bout portant par des ennemis invisibles, 
sont obligés de battre en retraite, emportant 31 morts et 
117 blessés. 

I^ colonel Carbuccia n'avait ni munitions ni vivres; il 
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fallut reculer jusqu'à Biskra. L'échec était sérieux; l'effet 
moral fut immense. Comme une traînée de poudre, l'insur» 
rection gagna toutes les oasis des Zibans, les Ouled-Nall, le 
Hodna et TAurès. 

A Alger, et même à Constantine, on ne pensait guère à 
Bou-Zian; on y apprit à la fois et les préliminaires de la 
révolte et l'échauffourée du début et le grave insuccès final. 
On ne pouvait, cependant, songer à se mettre, dans cette 
saison, en marche au travers des sables; au soleil, le ther- 
mométre s'y élevait à 70*. D'accord avec le gouverneur 
général, le commandant de la province, général Herbillon, 
dut se résigner à remettre la revanche aux premiers jours 
de l'automne. 

Par surcroît, le choléra venait de faire son apparition en 
Algérie : de juillet à novembre, nos effectifs avaient fondu 
à vue d'œil; même avec les renforts envoyés d* Alger, le 
général Herbillon ne put disposer, pour les conduire sur 
Zaatcha, que de six petits bataillons et de quatre escadrons, 
en tout 4,500 hommes à peine. Il emmenait comme artille* 
rie l'une dos section de la 6* batterie du 11* régiment 
(3* section, lieutenant Lbàot), trois mortiers et une section 
de fusils de rempart; cette artillerie élait commandée par 
le chef d'escadron Parisit. 

En même temps, le colonel de Barrai, avec 2,000 fantas* 
sins, 400 cavaliers et deux sections de montagne, dont la 
1** de la 6* du 11* (lieutenant di Maoallon), devait châtier 
les rebelles du Hodna. 

Le capitaine Cauvit, commandant la G* batterie du H\ 
marchait avec la 3* section; le capitaine en second Fodl« 
LON-GaANCNAMPs, avec la 1^. 

Venues de Constantine, de Batna, de Sétif, les troupes 
du général Herbillon étaient concentrées, dans les premiers 
jours d'octobre, à Biskra; le général y arrivait le 4, et le 5, 
à 8 heures du matin, il arrêtait son avant-garde au point 
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mémo où s'ôtait arrêtée, le 16 juillot précédent, ôelle du 
colonel Carbuccia. 

Co fut ce même officier supérieur que le général chargea 
do nouveau d'enlever la ZaToua. Comme en juillet, nos sol- 
dats y pénétrèrent; mais, comme en juillet aussi, et malgré 
les ordres formels du général, leur ardeur les entraîna à la 
suite de l'ennemi dans les labyrinthes de l'oasis : le résultat 
ne fut pas plus heureux. Fusillés de tous côtés à bout por- 
tant, ils durent se retirer en hâte vers la lisière, laissant 
24 morts sur le terrain et emportant, à grand'peine, 
47 blessés, dont 13 officiers. 

Il était évident qu'on ne viendrait à bout de la place que 
par une attaque régulière. 

Dans la nuit du 7 au 8, l'artillerie construisit une solide 
batterie en terre sur une légère éminence dont la prise de 
la ZaouTa nous avait donné la possession; on y installa les 
deux pièces de campagne et les trois mortiers. La batterie 
n'était guère à plus de 350 mètres du ksour, mais son tir, 
très gêné par les palmiers, ne pouvait suffire à faire brèche 
et surtout à préparer l'accès ; le général se décida à avan- 
ccr pied par pied vers les deux saillants nord-est et sud-est 
de l'cnccinlc. 

Dans les premiers jours, l'ennemi ne se montra pas très 
entreprenant et ne troubla guère les travailleurs. Du 12 au 
18, le progrès des approches permit d'abord de reporter 
bien plus en avant les pièces établies le premier jour sur le 
mamelon de la ZaouTa, puis de construire à la tête des 
sapes, à 50 mètres à peine de chacun des saillants atta- 
qués, deux petites batteries de brèche. L'une de ces batte- 
ries, celle qui faisait face au saillant nord-est, fut armée des 
deux obusiers de la section Lbrot et servie par son per- 
sonnel. 

Le 19, elle avait réussi à ouvrir la muraille en face d'elle, 
au prix, d'ailleurs, de plus de 200 obus; en face du saillant 
sud-est, l'autre batterie avait eu le même succès. Sur ces 
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entrofaitos, lo colonel de Barrai, après avoir facilement 
remis Tordre dans le Hodna, avait rejoint le petit corps de 
siège avec 1,500 hommes de renfort. Le général Ilerbillon 
décida l'assaut pour le 20 octobre. 

La charge sonne à 6 heures du . matin. A gauche le 
colonel Carbuccia, à droite le colonel Dumontol s'ôlanccnt 
sur les deux brèches; mais, reçus par le feu à bout portant 
dos maisons, qui forment un arrière-retranchement inté- 
rieur, ils ne peuvent s'établir sur le couronnement et doi- 
vent reculer, laissant sur les talus qu'ils ont gravis 40 morts 
et 120 blessés. Les assiégés se jettent à la poursuite et ne 
sont arrêtés que par l'intervention des bataillons de réserve 
et la mitraille des batteries de brèche. 

Le petit corps expéditionnaire fondait à vu d'œil : déjà 
près de 300 hommes étaient tués ou blessés et 500 malades 
remplissaient les ambulances de Biskra. D'autre part, on 
venait d'apprendre qu'un ancien kalife d'Abd-el-Kader, 
Mohammed bel Hadj, avait réussi à soulever les populations 
sahariennes et s'apprêtait à marcher à leur tète au secours 
de la place. Il était urgent d'en finir. Le général Ilerbillon 
adressa un appel pressant au gouverneur, lui demandant 
de nouveaux renforts et, surtout, des pièces plus puissantes 
que celles dont il avait disposé jusque-là. 

En les attendant, nos soldats se trouvèrent presque .assié- 
gés à leur tour. 

Le 25 octobre, une sortie furieuse rendit un instant les 
Arabes maîtres de nos tranchées; nos postes avancés 
avaientété surpris et massacrés. Heureusement, deux batail- 
Ions eurent le temps de prendre les armes et de s'élancer 
au-devant des assaillants, en même temps que le capitaine 
Cauvet installait en hâte les deux pièces- de la section de 
Maoallon sur une butte d'où elles voyaient au travers des 
arbres, à très petite distance^ le terrain de la lutte, que leurs 
obus parvinrent rapidement à balayer. 

Cependant, Mohammed bel Hadj se rapprochait chaque 
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jour, ot nos communications avec Batna etBiskra deve- 
naient très précaires. 

Dans la nuit du 30 *au 31, le général, emmenant avec lui 
toute la cavalerie qui lui restait, 400 chevaux, avec 250 fan- 
tassins seulement et la section Leroy, se porta à sa rencon- 
tre ; il n'eut pas à aller loin : précisément les Sahariens 
atteignaient vers Tolga les lisières de l'oasis. Une dizaine 
d'obus, tombant dans la foule surprise, y portèrent le dés- 
ordre, et nos cavaliers, chargeant à fond de train, les disper- 
sèrent vers le désert. En quelques minutes, tout était terminé. 

Pendant cette courte expédition, les assiégés avaient 
tenté une nouvelle sortie en masse ; mais les troupes de tran- 
chée se trouvaient cette fois sur leurs gardes et i:e s'étaient 
pas laissé aborder. 

Nos travaux se poursuivaient lentement ; les tètes des 
deux attaques avaient, il est vrai, été reliées par une tran« 
chée continue ; mais, dans une troisième sortie, le 5^ novem- 
bre, les défenseurs avaient réussi à en incendier les blindages 
et à en bouleverser les parapets. L'artillerie, dont les pro- 
jectiles s'épuisaient, tirait & peine contre la place et réser- 
vait son feu pour repousser de nouvelles sorties. Les canon- 
niers, roulant entre eux comme dans un grand siège pour 
le service des tranchés, étaient très éprouvés par les fati- 
gues do cette garde, qui revenait un jour sur trois, et par la 
fusillade du rempart. 

Cependant, les appels du général Ilerbillon avaient été 
entendus. Le 8 novembre au soir, le colonel Canrobert arri- 
vait avec deux bataillons, un escadron et une section de 

I 

montagne ; le 15, le colonel de Lourmel amenait encore 
deux bataillons avec deux pièces de 12 de campagne et un 
grand convoi de munitions. 

Avec ces renforts, le corps de siège comprenait plus de 
8,000 hommes, que le général Herbillon organisa en trois 
petites brigades sous les ordres des colonels de Barrai, Can- 
robert et Dumontcl. 
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Dès lo 16, à la lèle des deux premières, il se porta coniro 
les Sahariens, qui se montraient de nouveau plus nombreux 
et plus entreprenants qu'à la. fin d!octobre. Cette fois, ils 
furent absolument surpris et taillés en pièces. Débarrassé de 
tout souci extérieur, le général put se préoccuper exclusi- 
vement d*en finir avec Zaatcha. 

Il fallait 80 hâter, car l'état sanitaire était maintenant 
tout à fait inquiétant. Venu du nord avec les colonnes de 
secours, le choléra avait fait son apparition dans le camp, 
et du 15 au 30 novembre près de 1,000 hommes encore, 
avaient dû être évacués sur Biskra. 

Le génie et l'artillerie avaient vivement poussé les tra- 
vaux; une véritable f troisième parallèle» entourait main- 
tenant les faces nord-est et nord do la place ; elle était reliée 
avec le camp en arrière par de larges cheminements bien 
défilés. Quatre nouvelles batteries, n~ 9, 10, 11 et 12, avaient 
été élevées ; la batterie d? 9, armée de deux pièces de 12 de 
campagne, avait ouvert sur une grande largeur la courtine 
de la face nord ; la batterie n* 10, élevée vis-à-vis du saillant 
nord-est et armée de deux obusiers de montagne, avait 
surtout pour but de balayer le terrain en avant des deux faces 
attaquées, pour protéger nos travaux contre les sorties; elle 
avait été construite et elle était servie par la 6* du 11*; les 
batteries n** 11 et 12 continuaient et élargissaient les brèches 
pratiquées dès le début aux angles saillants nord-est et sud- 
est. 

Les défenseurs ne montraient cependant aucun symp- 
tôme de découragement et leurs munitions semblaient iné- 
puisables, car ils les prodiguaient dès que de notre côté une 
lète se montrait au-dessus des parapets. 

Leurs balles faisaient ainsi chaque jour une dizaine de 
victimes. 

Le 24 novembre, à 11 heures du matin, des hurlements 
sauvages, que dominent les c youyou » des femmes, écla- 
tent tout à coup derrière les remparts; et, à travers leurs 
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portes ouvertes, par-dessus leurs murailles ôcroulôes, les 
assiégés s'élancent en torrent sur nos lignes. Les chasseurs 
du 5® bataillon, qui occupent la tranchée, sont égorgés avant 
d'avoir pu sauter sur leurs armes, de mémo que les artilleurs 
de la batterie n"" 9. A la batterie n"* 10, occupée à ce mo- 
ment par une quinzaine de canonniers du 11® sous les ordres 
du capitaine Foullon-Granchamps, on a été assailli un 
peu plus tard et on a eu le temps de se mettre en défense ; 
nos hommes luttent corps à corps, à coups d'écouvillons et 
de sabrcs-baTonncttes;lo capitaine est blessé ainsi que les 
deux chefs de pièce ; plusieurs hommes tombent, les autres 
continuent à défendre leurs canons. 

. Heureusement, les nôtres ne sont pas loin ; les chasseurs 
du 8® bataillon se précipitent au pas de course, dégagent 
notre galerie du couronnement de la face nord et, avec elle, 
les batteries n®* 10 et 11. Leurs pièces, remises immédiate- 
ment en action, couvrant de mitraille les glacis, forcent les 
Ksouricns à précipiter leur retraite vers la place. 

Cette chaude affaire nous coûtait une cinquantaine 
d*hommes, dont 3 officiers de chasseurs et 1 lieutenant du 
13® d'artillerie tué dans la batterie n® 9. 

Pour son compte, la section de service de la 6® du il* 
avait ou ses deux chefs de pièce grièvement blessés, un 
canonnicr tué et quatre autres blessés. Le capitaine Foullon- 
Granchamps avait été atteint, lui aussi, mais légèrement. 

Le maréchal des logis Lombard, l'artificier Girard, le ser- 
vant AusTiBR furent cités à l'ordre du corps de -siège pour 
l'énergie- dont ils avaient fait preuve dans la défense de leurs 
pièces. Le premier devait, quelques jours plus tard, succom- 
ber à ses blessures. 

Le 25, la journée est calme; les batteries de démolition 
continuent seules à tirer à intervalles réguliers pour em- 
pêcher de réparer les brèches. 

Malgré ses murailles éventrécs, malgré la dispersion de 
ses alliés du dehors, Bou-Zian ne manifeste aucune velléité 
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de soumission. Il faut en finir; le général ordonne de se 
préparer pour le lendemain à un troisième et décisif assaut. 

Les troupes se massent dans la tranchée pendant les der- 
nières heures de la nuit : à droite, au nord, le colonel Can- 
robert avec 250 chasseurs du 5* bataillon, 100 hommes des 
compagnies d'élite du 16* de ligne et 530 zouaves ; au centre, 
au saillant nord-est de l'enceinte, le colonel de Barrai avec 
450 chasseurs du 8* bataillon, 400 hommes du 38* de ligne 
et 100 zouaves ; à gauche, au sud-est, le lieutenant-colonel 
de Lourmel avec 650 hommes du 8* de ligne et 250 du 43*. 

Chaque colonne doit être précédée d'un détachement de 
sapeurs et suivie d'une section de montagne pour détruire 
au besoin les obstacles intérieurs. C'est la section de Ma- 
gallon qui suit la colonne de Barrai. 

La section Leroy, elle, est mise aux ordres du colonel 
Dumontel, qui, avec trois bataillons soutenus par toute la 
cavalerie, doit, pendant l'assaut, surveiller les débouchés 
de l'oasis. 

A 8 heures du matin, le clairon du général sonne la 
charge, immédiatement répétée sur toute la ligne. Les trois 
colonnes s'élancent et couronnent en quelques secondes les 
trois brèches ; mais ce n'est que le prélude de la lutte. Toutes 
trois doivent s'ouvrir le passage pied à pied, au travers du 
réseau des ruelles barricadées ; chaque maison forme une 
petite forteresse qu'il faut emporter d'assaut et à coups 
d'hommes. Les trois colonnes cependant finissent par se 
réunir vers 9 h. 1/2 sur la place centrale ; en face d'elles, un 
groupe de maisons plus élevées et plus solides que les 
autres parait former le réduit suprême de la défense. Les 
premières compagnies qui l'abordent sont fauchées par la 
fusillade et reculent en désordre. Il faudrait du canon ; mais 
les sections n'ont pu suivre au travers des décombres accu- 
mulées; l'une d'elles arrive cependant et tire une trentaine 
d'obus sans pouvoir faire brèche ; enfin quelques sapeurs se 
dévouent et parviennent, en se défilant de maison en mai- 
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son, à apporter des sacs de poudre jusqu'au pied de cette 
muraille que le canon est impuissant à entamer: Texplosion 
y dôchire une large ouverture à travers laquelle les zouaves 
se précipitent. 

Nul ne demanda grÀce ni ne chercha à fuir.- A la fin du 
jour, là où avait ôtô Zaatcha il ne restait qu'un amas de 
ruines fumantes, sous lesquelles tous ses défenseurs étaient 
ensevelis. 

Aux vainqueurs, Zaatcha coûtait 165 tués, 790 blessés, 
500 morts de la dysenterie ou du choléra : le cinquième de 
ceux qui avaient paru sous ses murs. 

Comme dans tous les sièges, l'artillerie et le génie avaient 
été particulièrement éprouvés. 

La 6* du 11*, qui avait armé avec deux de ses pièces une 
des batteries les plus rapprochées des remparts et les avait 
servies sans interruption pendant les quarante-quatre jours 
de tranchée ouverte, qui, en outre, avait dû, à maintes re- 
prises, faire marcher ses deux autres pièces avec le reste 
de son personnel pour concourir aux opérations actives ou 
à la protection des convois, la 6* du 11* avait eu trois offi- 
ciers blessés sur quatre, deux sous-offlciers tués et un blessé 
sur cinq, enfin, sur 79 hommes, un tué, six blessés et dix- 
huit évacués, dont douze étaient morts ou allaient mourir 
dans les ambulances de Batna et de Biskra. C'était plus du 
quart de l'eflcctif amené devant la place. 

Expédition dans iAurés. Siég$ de Nara. — Le grand foyer 
do l'insurrection était éteint dans le sang ; toutes les tribus 
du Ilodna et du Bollezma s'étaient hâtées de protester de 
leur repentir et de leur obéissance, et le général Ilerbillon 
avait cru pouvoir faire rentrer immédiatement les troupes, 
qui venaient d'être mises à si rude épreuve, dans leurs gar- 
nisons respectives. 

Cependant, le feu couvait encore sourdement dans les étroi- 
tes vallées de l'Aurès, et, sur Tordre du gouverneur général. 
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le colonel Cànrobert, qui venait 'de prendre le commande- 
ment do la subdivision de Batna, fut chargé d'aller une fois 
de plue rétablir Tordre dans cette région. 

Le colonel partit de Batna le 25 décembre 1849 avec cinq 
bataillons, trois escadrons et deux sections de montagne, 
dont la 2* section (adjudant Lambert) de la 6* du 11% qui 
n'avait pas pris part à l'expédition de Zaatcha. 

Il aborda l'Aurés le 27, par les sources de l'oued Abdi, 
avec l'intention d'en descendre toute la vallée pour remon- 
ter ensuite celle de l'oued Abiod. 

Pendant les cinq premiers jours de marche, la colonne 
ne trouva devant elle que des tribus empressées de protester 
de leurs bons sentiments et rien ne faisait prévoir une résis- 
tance sérieuse, quand, le 3 janvier, en approchant du village 
de Nara, la tête d'avantrgarde fut arrêtée net par une 
fusillade nourrie. 

Il suffit d*une rapide reconnaissance pour constater que 
l'ennemi était en- force et qu'il avait très habilement choisi 
et préparé sa position défensive. 

Perché à 60 métrés au-dessus de l'oued Abdi sur on 
contre-fort abrupt, le village de Nara n'était accessible, du 
cété du torrent, que par d'étroits escaliers taillés dans le 
roc. Ses maisons, étagées de palier en palier, permettaient 
de couvrir de feux, non seulement les abords mêmes du 
village, mais aussi tous les sentiers de la vallée. 

L'artillerie avait cherché vainement une position de batte- 
rie ; les hauteurs opposées étaient inaccessibles, et les 
coudes brusques de la vallée ne lui permettaient pas de s'y 
installer à portée utile. L'escalade directe, sans préparation 
par le feu, était une opération chanceuse, en tous cas très 
meurtrière. Pour tourner la position et l'aborder par les 
hauteurs mêmes auxquelles elle se rattachait, il (allait, au 
dire des guides, deux journées de marche au travers d'un 
pays très difficile. Le colonel Cànrobert chargea le colonel 
Carbuccia de tenter ce mouvement avec un millier de lanp 
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tassins ; lui-même, avec le reste de ses troupes, occupant 
Tennemi par de bruyants et très ostensibles préparatifs 
d'attaque. 

Cette combinaison réussit pleinement. Le colonel Carbuc- 
cia ne trouva pas d'ennemis devant lui, et le 6, au point 
du jour, sa fusillade, éclatant tout à coup sur les rochers 
qui dominaient Nara, prouvait aux assiégés que toute re- 
traite leur était désormais coupée par la montagne. 

En mémo temps, le colonel Canrobort lançait ses batail- 
lons à l'assaut. 

Attaqués ainsi de toutes parts, les montagnards se défen- 
dirent héroïquement ; aucun d'eux ne demanda l'aman. A 
Nara comme à Zaatcha, la lutte ne cessa dans le village en 
flammes qu'avec la vie du dernier défenseur. 

Le lendemain, au moment où la colonne se remettait en 
route, elle fut assaillie, comme deux ans auparavant celle 
du colonel Levasseur, par un terrible ouragan de neige. 

Fort heureusement, les ruines de Nara pouvaient tant bien 
que mal fournir encore un abri ; le colonel Canrobert se 
résolut sagement à y attendre la fln de la bourrasque ; il 
l'attendit quatre jours entiers. Le 16 janvier 1850, il rentrait 
à Batna sans autre incident. 

Ces terribles exemples allaient assurer pour longtemps la 
tranquillité du sud de la province de Constantino. Le reste 
de la colonie continuait à jouir d'un calme profond. Partout 
des routes s'ouvraient dans le Tell ; les relations commer- 
ciales se multipliaient de province à province ; les carava- 
nes du sud arrivaient chaque jour plus nombreuses à nos 
postes. Quand, le 4 novembre 1850, le général Charron re- 
mit aux mains du général d'Hautpoul les rênes du gouver- 
nement, il put dire avec raison qu'après vingt ans de guer- 
res sanglantes notre domination paraissait enfln acceptée. 

Deuxième expédition de Kabylie. — Seule, la Kabylie 
constituait encore, au milieu des provinces soumises, une 
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sorte de confôdôration semi-indôpendante. L'expédition de 
1847 avait, il est vrai, parcouru toute une moitiô de répais 
massif qui s'étend de Dellys à Philippeville, mais elle s'é- 
tait arrêtée à l'oued Sahel. De l'oued Sahel à l'oued El- 
Kebir, dans la Petite Kabylie^ nos armes n'avaient pas encore 
pénétré, et, sans que les habitants fussent entrés contre 
nous en hostilité ouverte, ils n'avaient cessé depuis trois ans 
de donner asile, après chaque insurrection, à nos pires 
ennemis. 

C'était le grand regret du maréchal Bugeaud d*avoir 
laissé sur ce point son œuvre inachevée. Appelé de nou- 
veau en 1849 à prendre dans les Chambres une part active 
aux affaires du pays, il n'avait pas cessé de proclamer que 
la pacification ne serait accomplie que lorsque nos soldats 
tiendraient garnison permanente sur les crêtes des monta- 
gnes kabyles. 

Le général d'Hautpoul et le commandant de la province 
de Constantine, le général de Saint-Arnaud, partageaient 
naturellement l'avis du maréchal ; c'est le général de Saint- 
Arnaud que le Ministre de la guerre chargea de comman- 
der l'expédition. * 

Le 8 mai 1851, une division de 8,700 hommes était con- 
centrée à Mila; elle était formée de deux brigades aux 
ordres des généraux de Luzy et Bosquet. 

Deux sections de la 11* du 13' étaient attachées à la bri- 
gade de Luzy; les deux sections de gauche de la 6* du 11* 
(adjudant Lambert et lieutenant Maldan) constituaient, sous 
les ordres du capitaine Cauvbt, rartillerio do la brigade 
Bosquet. 

En outre, deux batteries à pied, 15* du 4* et 15* du 16*» 
marchaient avec la brigade de Luzy, formées en un esca- 
dron à pied, dont on attendait des services spéciaux grâce 
aux carabines à tige dont les hommes étaient armés. 

Bien que ce singulier mode d'emploi des troupes d'artil- 
lerie soit resté exceptionnel, on en retrouve cependant 
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plusieurs exemples en compulsant les journaux de marche 
•des colonnes. 

La division Saint-Arnaud devait agir sur le cœur même 
de la Petite Kabylie, dans le triangle M ila-Djidjelli-Philip- 
pcville, tandis qu'à l'ouest le général Camou, avec une 
petite brigade de 2,000 hommes, couvrirait le flanc gauche 
et isolerait la Grande de la Petite Kabylie en tenant solide- 
ment la route de Bougie à Sétif. 

Le 9 mai, la division s'ôbranla, prenant au nord-ouest la 
direction de Djidjclli à travers les rameaux enchevêtrés des 
Babors. 

Depuis longtemps tenues en éveil par les préparatifs qui 
se faisaient ostensiblement au pied de leurs montagnes, les 
populations s'étaient partout préparées à la résistance, et 
dés le 11 mai, en arrivant au cqI de BeTnen, l'avant-garde 
trouva ce col et le village de Kasen occupés en force par les 
contingents kabyles ; le passage coûta 16 morts et 97 bles- 
sés. 

Ces contingents avaient été fournis en grande partie par . 
les Beni-Kattal. Aussi le 12, tandis que la brigade de Luzy 
continuait son chemin vers Djidjelli, la brigade Bosquet 
inclina à l'est pour châtier leurs villages ; elle les trouva 
déserts et les incendia tout à son aise. Mais, quand elle vou- 
lut revenir sur ses pas pour rejoindre le gros de la division, 
elle se vit tout à coup entourée d'ennemis et assaillie de 
toutes parts. Certes, ses 2,000 hommes n'avaient pas à 
craindre qu'on leur barrât la route : en hâtant le pas, quitte 
4 recevoir sans les rendre les coups de fusil d'une haie d'en- 
nemis invisibles, la tète et le gros auraient été rapidement 
hors d'affaire ; mais, par une habile tactique dont nos colon- 
nes de Kabylie devaient bien souvent par la suite éprou- 
ver les effets, les montagnards s'acharnaient sur l'arrière- 
garde, la forçant à faire tète constamment, obligeant par 
suite les camarades à l'attendre, souvent à revenir sur leurs 
pas pour la dégager; c'est à peine si, dans ces conditions, 
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on avançait de 1 ou 2 kilomètres à Theurd et il fallut deux 
longues journées à la brigade pour redescendre les sentiers 
qu'elle avait gravis en quelques heures ; elle rapportait une 
vingtaine de morts et plus de 200 blessés. 

Pendant ces deux journées, la section Lambbrt était restée 
à l'arrière-garde, constamment en batterie on peut le dire, 
car, d'une position à l'autre, on avait eu rarement le loisir de 
charger les mulets ou de les atteler ; les canonniers traî- 
naient leurs pièces à la bricole, s'arrètant à la hauteur dea 
derniers pelotons d'infanterie aussitôt qu'une occasion 
s'offrait d'envoyer quelques obus sur un groupe ennemi : si 
bien qu'à deux reprises, dans une charge furieuse, les Ela- 
byles arrivèrent jusque sous la bouche des canons, où l'un 
d'eux fut tué d'un coup de baïonnette par le servant Authibr. 

Dans son rapport, auquel sont empruntés les détails qui 
précèdent, le commandant de l'artillerie, colonel Elias, cite 
tout particulièrement pour leur énergie et leur sang-froid 
l'adjudant Lambbrt d'abord, puis ses deux chefs de pièce» 
les maréchaux des logis Hammbrbr et Lbm otgnb. Le briga- 
dier BoNNBT, le servant Rbtnaud, qui, avec une balle dane 
l'épaule, n'avait pas voulu de toute la journée abandonner 
son service, et le servant Authibr sont également cités. 

Le général Bosquet, naturellement plus bref, se loue lui 
aussi hautement des services rendus par l'artillerie pendant 
la retraite. 

Le 15, la division, do nouveau réunie, reprit sa marche 
sur Djidjelli, où elle parvint doux jours plus tard sansdifB- 
cultes nouvelles. 

Le 26 mai, après quelques expéditions rayonnantes autour 
de Djidjelli, le général Bosquet fut détaché avec une partie 
de sa brigade, deux bataillons et la section Lambbrt, pour 
aller par la vallée du Bou-Sellam renforcer vers Aumalo le 
général Camou. Pendant tout le mois do juin, les deux gé- 
néraux opérèrent de concert dans la vallée do l'Ouod-Sahel 
et sur le revers des Bibans ; leur seule présence sufBt àcon- 
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tenir les tribus du nord-ouest de la Kabylie et à dégager 
d'autant le général de Saint-Arnaud. 

Celui-ci continuait à avoir fort à faire autour de DjidjcUi* 
Avec le reste de la brigade Bosquet et un bataillon enleyô 
au général de Luzy, il avait reformé une deuxième brigade 
confiée au colonel Marulaz. Il fallut les derniers jours de 
mai et toute la première quinzaine de juin pour dégager la 
place et punir, en détruisant leurs villages, ceux de ses voi- 
sins qui s'étaient montrés le plus agressifs. Le 18 juin, le 
général Saint- Arnaud, lassé d'attendre des soumissions qui 
n'arrivaient pas, se décida à aller les imposer. Il prit avec 
«a division la direction de Test ; à peine sortie de la place, 
la colonne se trouva de toutes parts entourée de Kabyles 
qui, sans oser l'attaquer, l'escortaient de crête en crête à 
portée du fusil. Dans ces conditions, la marche était pénible 
et lente et les hommes pouvaient à peine se reposer dans 
leurs bivouacs sans cesse inquiétés. Le 26 juin, on n'était 
encore parvenu qu'à mi-chemin de Djidjelli à l'oued El- 
Kébir; les vivres et les munitions diminuant, le général 
se décida à redescendre sur la côte vers la petite rade de 
Kounar, à l'embouchure de l'oued Nil, pour se ravitailler au 
navire de guerre le Titan, auquel il avait donné l'ordre, 
avant de quitter Djidjelli, de se rendre sur ce point et qui 
s'y trouvait en efTet. 

Sur les sentiers descendant vers la mer, un peu moins 
mauvais que ceux parcourus jusque-là, le gros de la colonne 
avait cheminé rapidement et l'arriére-garde, deux bataillons 
et la section Maldan, commandée par le colonel Marulaz, 
se trouvait assez isolée. C'était l'occasion depuis longtemps 
guettée par les Kabyles. Tout d'un coup, un long cri de 
guerre retentit dans la montagne ; en tète, en queue, sur le 
flanc de la colonne, la fusillade éclate, tandis que les plus 
intrépides se jettent jusque sur nos rangs ; la section est un 
instant en danger. Les Kabyles ont pénétré au milieu d'elle 
et un servant est poignardé au moment où il concourt à 
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mettre sa pièce en batterie ; mais les compagnies voisines 
se sont élancées à la rescousse et l'ont bientôt dégagée. 
Le colonel Marulaz prend l'offensive à son tour et se 
lance à l'assaut des crêtes occupées par l'ennemi. Par un 
hasard heureux, la section s'est trouvée précisément arrêtée 
sur un point d'où elle peut prendre une part active au com- 
bat. Elle est, il est vrai, en prise à la fusillade; deux ser- 
vants tombent ainsi que l'un des chefs de pièce, le maréchal 
des logis Lbmotgnb, mais ses obus font de larges trouées 
dans les groupes serrés de burnous blancs et les obligent à 
reculer devant nos fantassins. La lutte se poursuit pied à 
pied avec acharnement et ne cesse que grÀce à l'entrée en 
ligne d'une partie des bataillons du gros qui ont fait demi- 
tour au bruit du combat. Devant ces troupes fraîches, les 
montagnards se décident à la retraite salués par les derniers 
projectiles de la section Maldan qui, en moins d'une heure, 
a vidé ses coffres. Ils emportent leurs blessés, mais laissent 
sur le terrain 83 cadavres ; nous avions eu nous-mêmes 
28 morts et plus de 100 blessés. 

Ce fut la dernière affaire de cette dure campagne de 
soixante-dix jours, qui nous avait coûté 184 morts dont 13 
officiers et 850 blessés dont 42 officiers. 

L'ennemi n'opposa plus aucune résistance, jusqu'à l'oued 
El-Kébir; la colonne s'établit le 15 juillet sous les murs de 
Collo. 

Les résultats, cotte fois encore, étaient loin d'être en rap- 
port avec les sacrifices; les passages que nous avions for- 
cés s'étaient reformés derrière nous ; nous avions ravivé les 
haines et éloigné pour longtemps toute chance de soumis- 
sion volontaire, sans avoir même essayé de prendre pied 
solidement sur un seul point du territoire ennemi. 

Le 1'"' janvier 1852, le général Randon était venu prendre 
le gouvernement au nom de TEmperour. 

Successivement au cours de cette année 1852, le général 
Bosquet, puis le général de Mac-Mahon se montrèrent en 
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Eabylie. Au printemps de 1853, lé général Randon marcha 
lui-même avec les deux divisions Bosquet et Mac-Mahon 
réunies ; mais ce ne furent que de grandes reconnaissances 
un peu théâtrales le long des routes qui nous étaient 
ouvertes, depuis longtemps déjà, de Sôtif à Djidjelli et de 
Sétif à Collo. 

Le gouverneur général avait d'autres projets pour 1854 ; 
il avait dés lors formé et soumis à l'Empereur le plan de la 
conquête définitive de la Kabylie, plan dont les événements 
européens ajournèrent l'exécution, mais qu'il devait, quel- 
ques années plus tard, mener brillamment à bonne fin. 

La première section de la 6® du 11* avait fait partie do la 
colonne Bosquet, en 1852 ; la troisième avait été attachée en 
1853 à la division Mac-Mahon. Ce fut pour l'une et pour 
l'autre une simple promenade à inscrire par la batterie aux 
dernières pages de son journal de marche. 

Le 14 janvier 1854, elle s'embarqua à Philippeville et 
rejoignit, le 21 février, à Strasbourg, la portion centrale. 

La réorganisation du 16 mars allait, comme on l'a vu pré- 
cédemment, lui faire prendre dans le régiment le numéro 15. 

3" LA 1" BATTERIE 

La 13'* batterie du 11* était venue, à la fin de 1853, relever 
la 6* batterie dans la province de Constantine. La réorgani- 
sation de 1854 ayant fait passer au 12* (qui devenait 4* régi- 
ment à pied) les 11*, 12*, 14*, 15*, 16* batteries du régiment» 
la 13* suivit leur sort malgré son éloignement de France. . 

En revanche, la 7* batterie do l'ancien 12*, depuis quelque 
temps déjà stationnée à Alger, était rattachée au 11* régi- 
ment, où elle prenait le numéro 1. C'est donc ce membre 
nouveau de la grande famille dont nous avons ipaintenant 
à suivre la destinée. 

De nouveau nos flottes transportaient nos soldats à tra^ 
vers la Méditerranée ; mais elles ne s'arrêtaient pas sur les 
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côtes algériennes : elles cinglaient vers les lointains rivages 
de la Corne d*Or et de la Crimée. 

Le général Randon avait cru pouvoir promettre à l'Em- 
pereur qu'aucune révolte arabe ne viendrait distraire l'at- 
tention et les forces de la France et il avait offert pour l'ar- 
mée d'Orient 20,000 hommes do l'armée d'Algérie. 

Les événements donnèrent raison à son audacieuse con- 
fiance ; sauf dans les massifs de Eabylie, où l'état de guerre 
n'avait jamais cessé, il ne fut pas tiré un coup de fusil en 
Afiriquo pendant toute la durée du grand siège ; bien plus, 
les volontaires arabes ne cessaient d'affluer dans les dé- 
pôts de tirailleurs pour aller combattre sous nos drapeaux 
l'ennemi du c commandeur des croyants >. 

A peine, au contraire, les Kabyles eurent-ils vu du haut 
de leurs montagnes nos bataillons s'embarquer à Bougie et 
à PhilippeviUe que tout le Sahel fut de nouveau en feu. De 
nouveau, vers le milieu de mars 1854, Bougie, Dellys, et 
Djidjelli se trouvèrent presque absolument bloqués du côté 
de la terre. 

Il était plus important que jamais sinon d'éteindre, du 
moins de localiser l'incendie. 

Le 1*^ juin, le général de Mac-M ahon, commandant la 
division de Constantine, se porta de Sétif par l'oued Sahel 
sur le haut Sebaou avec sept bataillons et quatre sections 
de montagne, à peu près 5,000 hommes. 

De son côté, le général Camou amenait en même temps 
d'Alger sur le Sebaou moyen une division un peu plus forte, 
7,000 baïonnettes environ. Les deux premières sections de 
la 1** du 11*, sous les ordres du capitaine commandant, le 
capitaine Danié, formaient l'artillerie de l'une de ses bri- 
gades ; l'autre brigade avait également deux sections, mais 
provenant d'une batterie du 13* régiment. 

Le 4 juin, le général Randon, prenant lui-même le com- 
mandement en chef et, en même temps, la direction 
immédiate de la division Camou l'engagea sur la rive droite 
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du Sebaou contre les Beni-Djennaad, dont les contingents 
s'ôtaient concentrés sur l'àpre contrefort couronné par les 
deux villages d'Âgherib et de Souk-el-Tenin. Par chance, en 
face de la position ennemie, juste à la même hauteur et à 
moins do 600 métrés à vol d'oiseau, un autre contrefort se 
présentait à souhait pour notre artillerie ; le capitaine Danié 
y établit ses pièces, et leurs obus, fouillant les deux villages, 
jetèrent un tel ébranlement parmi les défenseurs qu'Us 
cédèrent à la première attaque. 

Le 12 juin, les deux divisions réunies vihrent s'établir 
sur le haut plateau du Sebt, qui forme comme la terrasse 
centrale de la Grande Kabylie. De là, elles dominaient la 
contrée, et l'intention du général Randon était d'en rayonner 
successivement vers les vallées qui y ont leur origine com- 
mune. Mais, tout d'abord, ce fut^ au contraire, l'ennemi qui, 
débouchant par toutes ces vallées à la fois, tint le petit corps 
expéditionnaire comme assiégé dans ses positions, et, du 15 
au 18 juin, le général eût à repousser une série d'attaques 
furieuses des Beni-Mcnguellet, des Beni-Yaya et des Beni- 
Raten. 

Le 19 seulement, il était dégagé ; passant à l'offensive, 
le général Randon se porta avec toute la division Camou 
sur les villages des Beni-Menguellet, qui étaient le plus à sa 
portée : tous avaient été mis en état do défense ; celui de 
Traourit notamment dut être enlevé à coups d'hommes, bien 
que la batterie Danié en eût largement éventré les lisières. Le 
retour vers le Scbt, qu'avait gardé pendant ce temps la 
division Mac-Mahon, fut des plus difficiles. Les Elabyles 
dont nous venions do brûler ou do raser les villages suivaient 
la colonne pas à pas, s'acharnant suivant leur tactique 
habituelle contre Tarrière-gardc, qui dut, pour ainsi dire, 
effectuer sa retraite à reculons. 

La deuxième section de la batterie Danié, qui marchait 
avec le bataillon de queue, n'eut de toute la journée le loisir 
ni de charger ni d'atteler ses mulets de pièce. Les hommes les 
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traînaient à la bricole, s'arrètant tous les 500 ou 600 mètres, 
chaque fois qu'une bosse du terrain permettait d'envoyer 
une volôe aux groupes kabyles par-dessus la tète des 
derniers tirailleurs. 

A plusieurs reprises les Kabyles arrivèrent jusqu'aux 
pièces, et le servant Lassos fut poignardé sur la sienne ; 
trois autres canonniers et un maréchal des logis furent 
blessés, mais purent être emportés. 

La lutte ne cessa que quand la division rallia le plateau 
du Sebt. 

Ce fut ensuite au tour de la division Mac-Mahon de châ- 
tier les Beni-Ralen, comme la division Camou venait de 
châtier les Beni-Monguellet. Elle le fit au prix dos mêmes 
efforts, mais avec plein succès, et les tribus vaincues vinrent 
demander la paix au général Randon. 

Bien que le gouverneur général eût dû, une fois de plus, 
se contenter d'une soumission superficielle, la lutte avait 
été assez rude pour garantir une tranquilité prolongée, et 
bon nombre de combattants deElabylie purent aller rejoindre 
leurs frères d'armes dans les tranchées de Sébastopol. 

La l'* batterie du 11*, dont les services avaient été estimés 
à un assez haut prix pour que son capitaine fût mis parla 
général Randon à l'ordre de l'armée d'Afrique, fut main- 
tenue à Alger. Elle y passa les derniers mois de 1854 et 
toute l'année 1855, la plus longue période de calme complet 
que la colonie ait connue jusqu'alors. 

Ce furent les Kabyles qui reprirent les armes. Le 20 jan- 
vier 1856, on apprit à Alger qu'ils avaient attaqué à l'impro- 
viste le poste de Tizi-Ouzou, avaient failli en surprendre la 
petite garnison et la tenaient étroitement investie. 

Le grand siège était fini, mais les régiments d'Afrique 
étaient encore campés sur le plateau de Chersonèse et la 
gouverneur général ne put donner au général Deligny pour 
se porter au secours de Tizi-Ouzou que deux bataillons, un 
demi-escadron et la 3* section de la 1** du 11*. 
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Son approche suf&t cependant à débloquer la place ; mais 
il n'était pas assez fort pour suivre l'ennemi au cœur de ses 
montagnes ; toutefois, il avait à sa portée Tune des tribus 
assaillantes, celle des Beni-Djennaad : il voulut du moins 
châtier celle-là. 

Après avoir d'abord reculé sans combattre devant nos 
soldats, les Beni-Djennaad tinrent énergiquement tète, le 30 
janvier, dans les villages barricadés de Bou-Souar et d'Ha- 
doudja. Par deux fois nos fantassins furent arrêtés sur 
l'obstacle et durent reculer en laissant une cinquantaine des 
leurs sur le terrain. L'artillerie ne fut d'abord pas plus 
heureuse ; mise en batterie à 600 ou 700 mètres des lisières, 
nos deux petites pièces n'obtenaient aucun résultat apparent ; 
le général en personne les fit avancer de 500 mètres, et leurs 
projectiles, lancés ainsi à bout portant, ne tardèrent pas à 
ouvrir à l'infanterie do larges brèches par lesquelles elle se 
précipita. 

Bien qu'obtenu en vingt minutes à peine, ce résultai 
n'avait pas été sans coûter assez cher à la section. Sur 
douze servants, quatre étaient tombés avec les deux chefs de 
pièce, maréchaux des logis Lapikrrb et Bbrthbt. Ce dernier 
succomba quelques jours plus tard à ses blessures, ainsi que 
les canonniers Fabrb et Ramboz. 

Le général Deligny ne tenta pas de poursuivre ses succès : 
c'eût été une grande imprudence avec l'effectif dont il 
disposait; il se replia lentement sur Tizi-Ouzou, puis sur 
Alger. 

Quelques mois plus tard, à la fin d'août, le poste do 
Dra-el-Mizane était subitement entouré et assailli par les 
Beni-Ralon, comme Tizi-Ouzou l'avait été par les Béni* 
Djennaad. Mais, depuis le printemps, le traité de Paris avait 
rendu à la France et à l'Algérie leurs garnisons normales ; 
le gouverneur général, auquel l'Empereur venait d'envoyer 
le bâton, était impatient d'en finir. 

Il fit marcher contre les insurgés deux divisions complètes, 
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plus de 15,000 hommes, sous les ordres des généraux 
Renault et Yusuf. 

Malgré ce déploiement de forces, malgré la soumission 
prudente de la plupart des tribus, les Douala et les Beni- 
Raten restaient en armes, et, du 26 septembre au 8 octobre, 
la première brigade de la division Renault avec deux 
sections de la première du 11* dut emporter de haute lutte 
plusieurs de leurs villages. Le maréchal, à la tète dos trois 
autres brigades, se préparait à marcher à la réalisation de 
ses projets d'établissement définitif, quand il fut arrêté par 
des ordres venus de France. L'Empereur voulait laisser 
quelque repos aux vainqueurs de Sébastopol. c Vous ne 
direz pas un long adieu aux montagnes que nous venons 
de parcourir, annonçait le maréchal dans son ordre du 
jour, nous y reparaîtrons au printemps, et cette fois pour y 
rester en maîtres >. 

La conquête de la Kabylie (i^ et 6* batteries du 11*). — 
Comme le maréchal Bugeaud en 1847, le maréchal Ran- 
don fit accumuler à Dellys, Djidjelli, Bougie et Sétif les re- 
changes, le matériel, les munitions et les vivres. L'hiver 
1857 fut tout entier consacré à ces soins. C'est seulement 
dans les premiers jours d'avril que les troupes reçurent les 
ordres de marche. 

La masse principale, trois divisions aux ordres des géné- 
raux Renault, Yusuf et Mac-Mahon, devait se former dans 
le Sebaou moyen pour s*élever du nord au sud, au travers 
du Djurdjura. 

En même temps, une quatrième division, réunie à Sétif, 
sous le général M aissiat, devait prendre la défense à revers 
en pénétrant dans les montagnes par le col de Chellata, et 
son mouvement devait être appuyé et couvert par deux 
brigades mixtes opérant dans l'oued Sahel sur les revers 
sud du massif. 

C'était une concentration de près de 40,000 hommes, de 
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beaucoup la plus considôrable qui ait jamais été effectuée 
dans rAfriquo française; elle était terminée le 15 mai. 

La l'* batterie du 11® avait fourni une section à la 
division Renault ; la G* batterie (1) du régiment, capitaine 
Nicolas, qui avait quitté Strasbourg le 15 mars, venait 
d'arriver le 23 avril à Alger; ses deux premières sections 
avaient été immédiatement désignées pour l'artillerie de la 
division Yusuf. 

Le 19 mai, le maréchal Randon arrivait au fort de Tizi- 
Ouzou pour prendre lui-même le commandement en chef. 

Les trois divisions Renault, Yusuf et M ac-Mahôn, leur 
extrême droite appuyée au bordj, étendaient leurs camps 
dans la vallée du Sebaou, au pied des derniers escarpe- 
ments des trois grands contreforts qui portent les princi- 
paux villages des Beni-Raten et vont se souder, à 600 mè-: 
très au-dessus des eaux de la rivière, au plateau de Souk- 
el-Arba, le centre et la place forte de cette puissante tribu. 

Chacune des divisions devait gravir Tun de ces contre- 
forts pour marcher ensuite vers le rendez-vous commun du 
plateau, après avoir enlevé les obstacles qu'elle rencontre* 
rait sur sa route. 

Toutes trois s'ébranlèrent le 24 mai, à 3 heures 1/2 du 
matin ; le soir, elles étaient réunies à Souk-ol-Arba, après 
avoir conquis pied à pied un terrain défendu avec achar- 
nement et, le lendemain, les députés des soixante villages 
des Bcni-Raten venaient se soumettre à discrétion. 

C'était un grand succès, mais il nous avait coûté près de 
500 hommes, dont une centaine de morts. 

L'artillerie, retardée à l'escalade des hauteurs, n'avait pu 
prendre au combat qu'une part lointaine. La 1** et la G* du 



(i) On a déjà Yu en Afrique, de 1847 à 4858, la 6* batterie da 11« ré- 
giment, mais cette batterie avait pris, on se le rappelle, le numéro 
15 à la suite de la réorganisation de 1854. Celle qui débarquait à Algsr 
en 1857 tous le même numéro 6 était l'ancienne 7* batterie d avant 1854. 
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11* avaient suivi leurs divisions respectives sans trouver 
l'occasion d'intervenir. 

Fidèle au plan qu'il s'était tracé, le maréchal s'arrête à 
cette première étape pour ne se porter de nouveau en avant 
qu'après avoir assuré la possession définitive du territoire 
conquis. 

Dès le 26, le commandant du génie do l'armée, général 
de Chabaud-Latour, commence à tracer sur le plateau de 
Souk-el-Ârba les grandes lignes de l'ouvrage qui va deve- 
nir le fort Napoléon, tandis qu'en arrière ses officiera jalon- 
nent la route qui, par 25 kilomètres de lacets, le réunira à 
Tizi-Ouzou. 

Le 2 juin, 10,000 soldats, la pioche ou la polio h la main, 
sont répartis sur les chantiers ; le 14, jour anniversaire du 
débarquement des Français en Algérie, le maréchal pose 
solennellement, sous une croix entourée de trophées mili- 
taires, la première pierre de la forteresse future et, dès 
le 23, les deux premières pièces de 12 peuvent arriver sur 
le plateau, que des ouvrages provisoires ont déjà transformé 
en une place à l'ahri de toute attaque. 

Pendant ce temps, en vue de Souk-el-Ârba, à quelques 
kilomètres à peine, les derniers défenseurs de la patrie ka- 
byle, les Beni-Menguellet et les Beni-Yenni, se sont con- 
centrés sur la crête d'Ichériden pour la résistance su- 
prême. 

C'est pour le 24 que le maréchal a résolu l'attaque. 

Les trois divisions sont disposées dans le même ordre 
qu'un mois auparavant pour gravir les hauteurs de Souk- 
el-Arba : au centre, le maréchal avec la division Yusuf ; à 
droite le général Renault, vis-à-vis des longs contreforts qui 
portent les villages des Beni-Yenni ; à gauche, le général 
de Mac-Mahon face au piton d'Ichériden. 

C'est ce dernier qui doit attaquer de front, tandis que les 
deux autres divisions envelopperont la gauche de l'ennemi 
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en marchant vers les hautes crêtes couronnées par le vil- 
lage d'AU-el-Arba. 

Mais elles ne peuvent franchir assez rapidement les gor- 
ges tourmentées qu'elles ont devant elles, et la division 
M ac-Mahon s'élance seule à l'assaut d'Ichériden ; deux fois 
elle est rejetée aux pieds des pentes, et quand elle pénétre 
enfin dans le village en flammes, c'est après avoir vu tom- 
ber dans ses rangs 30 officiers et 356 hommes. 

Les deux divisions Renault et Yusuf n'ont pu qu'assister 
Tarme au bras aux péripéties de la lutte. C'est à elles àcom- 
pléter la victoire. 

Le 25, à 3 heures du matin, elles s'élancent pour des- 
cendre dans la gorge profonde de la Djemma, qui les sépare 
des crêtes des Beni-Yenni. Il leur faut plus de six heures 
pour parvenir au torrent qui coule à prés de 1,000 mètres 
au-dessous d'elles et gravir ensuite, sous un soleil de feu, le 
versant opposé. 

Le maréchal, qui est monté au milieu d'elles, leur accorde 
une heure de repos, puis il ordonne à la division Renault 
de marcher directement contre Alt-el-Hassen, tandis que la 
division Yusuf, le tournant par la gauche, se porte sur Alt- 
el-Arba. 

La 2* brigade, général Deligny, prend la tète, les sections 
de la 6* du 11* marchant entre ses deux régiments; la 
l'* brigade, général Gastu, l'appuie. Les deux villages 
objets de cette première attaque tombent plus vite qu'on 
n'osait l'espérer. C'est que les défenseurs n'y ont laissé que 
quelques enfants perdus, pour se concentrer plus en arrière 
et plus haut sur la montagne dans le village de Taouril- 
Mimoun. 

Le général Deligny a déjà vu souvent l'attaque impé* 
tueuse de ses bataillons échouer contre les villages kabyles 
faute d'avoir été préparée par le feu. Il les arrête à 700 ou 
800 mètres de Taourit-Mimoun et, montrant au capitaine 
Nicolas une légère éminence à 300 ou 400 mètres plus près 
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des lisières ennemies, il lui ordonne d'aller y établir ses piè- 
ces pour ouvrir le passage à la colonne d'assaut. 

Protégées par deux compagnies déployées en tirailleurs, 
les deux sections avancent aussi vite que possible jusqu'au 
point désigné; les canonniers se couvrent en quelques 
minutes par des abris rapides et mettent en batterie. Mais, 
à mi-chemin entre la place et cette batterie de siège impro- 
visée, une bande mince de broussailles, qui no cache pas 
l'ennemi à un homme debout, le dérobe complètement à la 
vue des pointeurs courbés sur la culasse. Trois hommes, le 
maréchal des logis Chah aonb, le brigadier Lacassaonb et le 
oanonnicrTouTB s'élancent et, sous une grèlo de balles, en- 
taillent avec leurs sabres, dans cette espèce de haie, de 
larges embrasures. Toutb tombe assez grièvement blessé ; 
ses deux camarades achèvent la t&che et peuvent l'empor- 
ter en se retirant. Quelques salves heureuses bouleversent 
les barricades, fouillent les maisons crénelées et ébranlent 
a3sez la défense pour permettre à nos bataillons de péné- 
trer en un seul élan jusqu'au cœur de la position. Chama- 
GNB, TouTBot Lacassaonb furent mis à l'ordre de l'armée. Le 
commandant de l'artillerie, général de Vives, et le général 
Deligny comprirent dans leurs éloges la batterie tout en- 
tière en attribuant au capitaine Nicolas et à ses hommes 
une bonne part de l'honneur de la journée. 

La soumission des Béni-Raten et l'occupation de Souk-el- 
Arba avaient porté le premier coup à l'indépendance berbère. 
La prise d'Ichéridon et la dispersion des Deni-Ycnni l'anéan- 
tissaient sans retour. Nos divisions allaient trouver encore 
devant elles quelques résistances isolées, mais l'élite des 
guerriers kabyles avait succombé dans ces combats suprê- 
mes, et ce fut pour Thonneur seulement que les dernières 
tribus insoumises tinrent à faire parler la poudre avant do 
se remettre entre les mains des vainqueurs. 

Quinze jours après les sanglants combats des 24 et 25 juin, 
il ne restait plus un seul montagnard en armes et des som- 
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mets de Tamesguide, de la crôte extrême du Djurdjura, jus- 
qu'à Dellys, le marôchal put traverser avec son ôtat-major la 
Kabylie vaincue sans autre escorte qu'un escadron de chas- 
seurs d'Afrique. 

Comme le lui écrivait l'Empereur, il venait d' c achever la 
conquête t. 

La 1"^ batterie rentra en France quelques mois après 
l'expédition ; elle rejoignit, le 5 janvier 1858, à Strasbourg, 
la portion centrale du régiment. La 6* batterie, qui la rem- 
plaça dans la province d'Alger, fut appelée en 1859 à l'ar- 
mée d'Italie, rentra à Alger après la campagne et ne quitta 
définitivement la colonie qu'à la fin de 1860. 

Aucune autre batterie du régiment ne lui succéda en 
Afrique. 

D'ailleurs, l'ère héroïque était close; des frontières du 
Maroc à celles de la Tunisie, du rivage méditerranéen aux 
limites indécises du désert, tous se courbaient, résignés, 
sous notre domination; il fallut les désastres inouïs de 1870- 
1871 pour la remettre en question un instant. 

Le régiment, nous l'avons déjà dit, ne peut revendiquer 
qu'une bien modeste part dans la grande œuvre. Cependant, 
de 1843 à 1857, au cours de cette longue période de luttes 
incessantes, dans chacune des colonnes qui ont sillonné la 
province de Constantine, la dernière qui ait déposé les 
armes, il s'est trouvé quelques canonniers du 11*. 

Sans doute il ne leur a pas été donné à tous de prendre 
part aux luttes décisives, mais tous ont connu les marches 
sans fin sous le soleil du désert ou dans les inextricables 
ravins do la Kabylie et de l'Aurès, les nuits glaciales du 
bivouac après les jours brûlants, les longues stations dans 
les postes fiévreux. 

Si, dans les quatre batteries qui se sont succédé de 1843 à 
1860 en Algérie, trente-huit hommes seulement sont tombés 



LIS BATTBRIBS DU 11* BN ALGÉRIB. 128 

SOUS les balles ou sous le yatagan, quatre-vingt-dix-huit ont 
succombé aux maladies et aux fatigues. 

Le nom de Zaatcha, inscrit sur Tôtendard, rappelle donc 
plus qu'une date, plus qu'un retentissant fait d'armes : il 
doit évoquer en nous le souvenir de tous ceux de nos anciens 
qui pendant quinze années ont peiné et combattu sur la 
terre d'Afrique pour l'agrandissement de la patrie française» 



CHAPITRE IV 



1860-1870 



Ii'o^knlwtion de 1800. 

La paix de Villafrance avsil arrêté nos troapee viclo- 
rieoBes au seuil du célèbre quadrilatère; le prestige des 
grandes places de l'Adige et du Mincîo avait contribué pour 
beaucoup à cette brusque conclusion, qui, malgré les pro- 
messes impériales du début, laissait sous le joug aulrichien 
la perle de l'Adriatique. 

C'est ainsi que, après une guerre qui avait été exclusive- 
ment une guerre de campagne, dans laquelle l'artillerie de 
campagne avait, grâce à ses pièces rayées, joaé un r61e 
prépondérant, les préoccupations du souverain se reportè- 
rent, comme après Sébaelopol, sur le matériel de siège et 
sur l'artillerie à pied. 
. De I&, la réorganisation du 20 février 1860. 

Contrairement aux traditions, le décret du 20 février 
1860 n'était précédé d'aucun rapport ministériel et d'aucuns 
considérants : 
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c n est créé 20 nouvelles batteries à pied réparties, à rai- 
son de quatre par régiment, dans les cinq régiments à pied 
existants (1 à 5). > 

c Les 105 batteries existant dans les sept régiments d'ar- 
tillerie montée (7 à 13) sont réduites & 100 batteries répar- 
ties 10 par 10 entre dix régiments (7 à 16). i 

c II n'est rien changé à la composition des régiments à 
cheval, mais ils prennent de nouveaux numéros (17 à 20) à 
la fin de la série, i 

Le régiment à cheval de la garde est réduit de huit à six 
batteries; le régiment à pied est transformé en régiment 
monté à huit batteries, et il est créé, en son lieu et place, 
une c division à pied » formée d'une batterie & pied et d'une 
compagnie d'ouvriers-pontonniers. 

Les cadres de dépôt de tous les régiments de la ligne ot 
de la garde sont supprimés. 

Le train d'artillerie est rétabli, avec les éléments des bat- 
teries de parc, sur le pied d'un escadron pour la garde et 
six escadrons pour la ligne (un pour chacun des cinq régi- 
ments à pied, un pour le 6* régiment, pontonniers). 

En résumé, le nombre des batteries à pied s'élevait de 
65 à 81, tandis que le nombre des batteries de campagne 
restait stationnaire, la ligne perdant cinq batteries pour six 
que gagnait la garde. 

Les ordres d'exécution pour les créations ou suppressions 
que comportait l'organisation du 20 février furent donnés 
à la date du 1*' avril suivant. 

Le nombre total des batteries montées de la ligne devait, 
comme on l'a vu, être diminué de cinq unités; ce furent 
cinq batteries du 11*, les cinq dernières parmi celles qui 
étaient présentes à la portion centrale, batteries n** 9, 10, 
11, 13 et 14, qui furent supprimées en tant qu'unités dis- 
tinctes; leurs servants furent répartis entre les 2*, 3*, 4* et 
5* régiments à pied, leurs conducteurs, versés partie aux 
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baiterios conservées par le régiment lui-même, partie aux 
12* et 13* régiments. 

A dater du l*** avril 1860, le 11* régiment est constitué 
comme suit : 

BUt-maJor et peloton hors rang, formé par réiat-mijor et le peloU» 

de l'ancien il* Laon. 

if batterie, formée par la 8« batterie de l'ancien li«.. . La Fère. 

20 - — 4« — — Id. 

«• — - 5» — — Id. 

i« - — 8« - - Id. 

R» — — irt — — LaoQ.. 

S» — — ?• — — La Fére. 

?• — — 2* — _ SaintOroer 

iCorpe 
d'occupa- 
tionduNord 
de l'Italie. 
9» — — 15« — — Id. 

10» — — e« — — Bn Afrique. 

Les quatre dernières batteries rejoignirent Laon et La 
Fère dans le courant de Tannée 1860, et le régiment resta 
partagé entre ces deux places jusqu'à la fin de Tété 1861, 
époque à laquelle il fut en entier dirigé sur Rennes. 

C'est vers cette même époque que les rapports de la 
France avec le Mexique prenaient le caractère aigu qui 
devait amener quelques mois plus tard la déclaration de 
guerre. 

L'ezpédltloii du Mexique (I). 

Depuis que le Mexique s'était rendu indépendant de 
l'Espagne en 1821, les gouvernements plus ou moins régu- 
liers qui s'y étaient succédé avaient été impuissants à 
établir l'ordre et à garantir la sécurité des biens et des 
personnes des résidents étrangers. 

La France, l'Angleterre et l'Espagne, notamment, avaient 
à obtenir réparation de nombreux griefs et à poursuivre la 



(1) Voir, pour le siège de Puebla, le croqidi n* S. 
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réalisation d'obligations pécuniaires consenties envers elles 
par la République mexicaine. 

Les gouvernements des trois nations se trouvaient donc 
naturellement amenés à agir de concert contre le gouver- 
nement mexicain. La conférence de Londres du 31 octobre 
1861 posa les beises et définit les moyens de cette action 
commune, qui devait consister essentiellement dans la saisie 
des principaux ports mexicains et, par conséquent, des 
produits do leurs douanes. 

Les flottes anglaise et française, aux ordres des contre- 
amiraux Milncs et Juricn de la Graviére, devaient bloquer 
les côtes; un corps combiné de 6,000 Espagnols et do 
3,000 Français devait assurer l'occupation des centres 
commerciaux qu'il serait nécessaire de détenir comme gage. 
L'empereur des Français avait consenti à laisser à l'Espagne 
la direction des opérations militaires au cas où il faudrait 
compter avec l'armée mexicaine. L'amiral Jurien do la 
Graviére devait donc éventuellement mettre ses 3,000 hom- 
mes de débarquement aux ordres du commandant en chef 
espagnol, général Prim. 

Dés le 1*' décembre 1861, les Espagnols abordaient à la 
Vera-Cruz ; bien que les Français les eussent suivis de près 
et les eussent même ensuite précédés sur Cordova, cet 
empressement avait semblé cacher des vues particulières» 
et l'Empereur, pour conserver la part ' d'influence qu'il 
entendait se ménager sur les événements, avait immédia- 
tement ordonné l'envoi au Mexique d'une brigade combinée 
de 4,500 hommes de toutes armes. Le général de Lorencez» 
désigné pour les commander, arriva le premier à la Vera- 
Cruz, le 6 mars 1862; à la fin du mois, toutes ses troupes y 
étaient réunies. 

Dans l'intervalle, de profondes divergences s'étaient 
manifestées entre les commissaires des trois puissances 
alliées. Il était impossible qu'il en fût autrement, car les 
trois gouvernements avaient eux-mêmes des vues très 
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difTércnlcs, et on sait comment rempereur Napoléon s'était 
laissé assez vite entraîner à caresser des projets infiniment 
plus vastes que ceux du début, projets qui n'allaient à rien 
moins qu*à substituer dans le nouveau monde Tinfluence 
de la race latine à celle de la race anglo-saxonne. 

Quoi qu'il en soit, la conférence d'Orizaba du 9 avril 1862 
consommait la rupture de Talliance : les Espagnols et les 
Anglais se déclaraient satisfaits des explications et dos 
promesses du président Juarez ; ils retiraient leurs vaisseaux 
et leurs troupes. Les commissaires français, au contraire, 
adressaient à la nation mexicaine une proclamation par 
laquelle ils déclaraient la guerre à son gouvernement; mais 
ce n'était qu'une formule, nation et gouvernement n'ayant 
aucun motif de séparer leurs causes. En fait, le petit corps 
du général Lorencez se trouvait isolé en face de tout un 
pays ennemi ; il lui fallait cependant à tout prix abandonner 
la côte et renoncer à l'appui de la marine pK)ur se porter en 
avant : les conditions générales topographiques et climaté- 
riques lui en imposaient l'obligation. 

Comme on le sait, on effet, le sol du Mexique s'élève en 
terrasses successives soutenues par do gigantesques gradins 
depuis les rivages des deux océans jusqu'au plateau central. 
La zoiie basse, la zone des terres chaudes, qui vers Vera- 
Cruz présente quelque vingt lieues de largeur, est la patrie 
du terrible vomito negro ; y maintenir le corps expédition- 
naire dans la saison d'été, qui approchait, c'était le vouer à 
une destruction certaine. 

Force était de gagner tout au moins la deuxième terrasse, 
celle qui porte CordovaetOrizabaetqui, à l'altitude moyenne 
de 900 à 1,200 mètres, constitue la zone des terres tempé- 
rées; mais il eut été sage de s'y maintenir jusqu'à nouvel 
ordre. 

I^ général de Lorencez crut devoir aller plus loin et mar- 
cher sur Mexico avec ses 6,000 hommes. Il réussit bien, 
le 28 avril, à forcer le formidable défilé des Cumbres et à 

Htetir4*ftH. t 
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8*ôlevcr sur lo troisième gradin, sur le plateau d'Anahuac; 
mais il fut ari*ôtô devant Puebla par les 12,(XX) hommes do 
la division Zaragoza et ne put emporter la place, qui lui 
barrait la route. Il dut battre en retraite sur Orizaba et y 
attendre les renforts demandés en France. 

Aussitôt informé de ces événements, l'Empereur avait 
décidé l'envoi au Mexique d'un corps expéditionnaire et 
désigné le général Forey pour le commander. 

Celui-ci débarqua à Vera-Cruz le 21 septembre ; il précé- 
dait d'un mois ses troupes dont les départs s'étaient éche- 
lonnés de juillet à septembre, et qui devaient former deux 
divisions, aux ordres des généraux Bazaine et Douay, et 
une brigade de cavalerie commandée par le général de 
Mirandol. 

Deux batteries de 4, dont une de campagne et une de mon- 
tagne, étaient afloclécs à chaque division. En outre, une 
réserve de deux batteries de campagne (une de 12 et une 
de 4) devait suivre le corps expéditionnaire, ainsi qu'un petit 
parc composé de huit pièces de 12 de siège. 

Le général de Laumière commandait l'artillerie avec le 
commandant de La Jaille comme chef d'état-major. 

Les sept batteries ainsi désignées pour l'expédition furent, 
suivant les errements habituels, empruntées à sept régi- 
ments différents. 

La 1*^ batterie du 11* fut l'une des élues; elle devait faire 
partie de la réserve ; elle fut mise sur pied de guerre, dans 
les premiers jours d'août 18G2, partit de Rennes le 23 du 
même mois et s'embarqua le 23 à Cherbourg sur le trans- 
port VEure. En outre, l'un des officiers supérieurs du 11% 
le commandant Saunier, fut désigné pour commander la 
réserve d'artillerie du corps expéditionnaire. Un peu plus 
tard, le commandant de l'artillerie de la division Bazaine, 
le commandant Michel, était classé au 11** en passant lieute- 
nant-colonel, et le régiment se trouvait ainsi représenté à 
l'armée du Mexique par deux officiers supérieurs. 
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La 1*^ batterie avait été armée de 4 de campagne; mais 
son organisation était un peu différente de Torganisation 
des batteries de ce type. D'abord, pour augmenter le nom- 
bre des cartouches transportées, on lui avait donné des 
caissons d'infanterie du matériel de 12; puis, tout en lui 
laissant un certain nombre de chevaux de trait, on avait 
constitué la plus grande partie do ses attelages en mulots, 
qu'on supposait, avec raison d'ailleurs, comme rexpérionco 
le prouva assez vite, devoir rendre de meilleurs services 
dans un pays très accidenté et très peu frayé. 

En résumé, la batterie présentait à l'effectif le jour du 
départ : 

5 ofHciers avec 12 chevaux, 
221 hommes de troupe, 

78 chevaux (dont 54 de trait et 24 de selle), 
128 mulets de trait. 

Et comme matériel : 

6 pièces de 4 de campagne, 
8 affûts, 

12 caissons de munitions d'artillerie, 
6 caissons de munitions d'infanterie (voitures du 

matériel de 12), 
2 chariots, 
2 forges. 

Elle était commandée par le capitaine Pachon. 

Le transport VEure no se trouvait pas, le moins du monde, 
aménagé pour transporter du matériel ni surtout des che. 
vaux ; il fallut tout d'abord laisser la batterie entière nidi- 
mentaircmcnt installée sur le pont. Dans ces conditions, la 
traversée fut rude : deux chevaux et cinq mulets pénrent 
dès la première semaine; aussi, en arrivant à la Marti- 
nique le 23 septembre, on débarqua les hommes et les ani- 
maux et on les laissa se refaire jusqu'au 30. 

Repartie le 1*' octobre, VEi^re mouilla, le 20, en rade de 
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Vera-Cruz, cl lo dôbarqucmcnt de la batterie, aussitôt com- 
mcncô, s'acheva le 22. 

La 2® brigade, de Berthier, de la 2* division, Douay, devait 
prôcisôment quitter Vera-Cruz le surlendemain 24, pour 
se porter sur Jalapa, à la lisière de la zone tempôrôe. La 
batterie lui fut attachée provisoirement et se mit en route 
avec elle; Tensemble formait une colonne de sept batail- 
lons, un escadron et six pièces, en tout 5,500 hommes. 

Le départ et les premiers jours de marche furent des plus 
pénibles; la plupart des mulets étaient attelés |K)urla pre- 
mière fois ; ils refusaient de tirer, ruaient, cassaient les 
traits, et c'était aux hommes à soutenir et à pousser les voi- 
tures. La route d'ailleurs était abominable, et il fallut atteler 
jusqu'à quatorze mules ou chevaux aux caissons d'infan- 
terie pour leur faire gravir les crêtes /le la Rinconada. 

L'ennemi n'apparut qu'une seule fois, au défilé do Cerro- 
Gordo, encore ne tcnta-t-il aucun eflbrt sérieux, et la colonne 
entra, sans coup férir, le 7 novembre, dans Jalapa. 

Cette courte traversée des terres chaudes suffisait large- 
ment à montrer ce qu'on aurait eu à y attendre d'un séjour 
prolongé. Dans les premiers jours qui suivirent l'entrée 
à Jalapa, la batterie eut jusqu'à vingt-cinq hommes hospi- 
talisés à la fois. 

On préparait, d'ailleurs, activement la marche en avant, 
que le général en chef, de sa personne à Orizaba avec la 
majeure partie de ses forces, fit reprendre aussitôt que 
possible. 

• Dès les premiers jours de décembre, il ordonna d'aborder 
le plateau d'Anahuac par les trois roules d'Orizaba-Âcul- 
cingo (général Douay), d'Orizaba-Maltrat^i (colonel L'Iiéril- 
1er) et de Jalapa-Pérote (général Bazaine). 

Deux sections de la 1*^ du 11* suivii*ent, le 16 décembre, 
cette dernière colonne sur Pérotc ; la 3* section resta avec 
une fractitm de la brigade de Berthier en garnison à Jalapa. 
Elle en partit un peu plus tard, le >( janvier, et n}joignit, lo 
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25, à San-Andrc8, au piod du pic d*Orizaba, los doux 
autres sections. La batterie prit à cette date la place qui lui 
avait ôtô priiiiilivoment assignée à la réserve d*Arlillerie 
(commandant Saunier) du corps expéditionnaire. 

Le 17 février, les tètes de colonnes des divisions Douay el 
Bazaine n'étaient plus qu'à une petite journée de marche 
d'Amozoc, point sur lequel devait s'opérer la concentration 
du corps expéditionnaire avant rinvcstissement de Puebla. 
Les garnisons des lignes d'étapes assurées, le commandant 
en chef disposait de 26,000 hommes environ et de 56 bou- 
ches èi feu approvisionnées à 300 coups; il annonça à 
l'armée, par un ordre général, que le moment était venu de 
venger l'échec subi Tannée précédente par le général de 
Lorencez. 

Le parc s'organisait un peu en arrière à Quetcholac; 
la l*"' batterie du 11^ y resta cantonnée du 18 février jus- 
qu'au 11 mars. 

Le 17 février, le général Forey portait son quartier géné- 
ral sur ce mémo point de Quetcholac et donnait aux deux 
divisions Bazaine et Douay l'ordre définitif do concentration 
sur Ainozoc. Elles y furent réunies en entier lo 15 mars. 

Le 16 au malin, elles poussaient devant elles les avant- 
postes ennemis et prenaient position sur le Cerro-Amalu- 
can, à l'ouest de la place. De là, la division Douay s'éten- 
dait autour d'elle par le nord, tandis que la division Bazaine 
l'enveloppait par le sud. Le 18, les deux divisions se don- 
naient la main à l'est, vers le pont de Mexico : l'investisse- 
ment était complet. 

La place, naturellement très forte, avait été intelligem- 
ment organisée, depuis l'année précédente, par le général 
Zaragoza et son successeur, le général Ortéga. 

Entre les forts de Guadalupe, à l'est, et de San-Javier (ou 
du Pénitencier), à l'ouest, neuf ouvrages de campagne, se 
flanquant réciproquement, avaient été élevés sur les posi- 
tions dominantes. 
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Au centre, la ville elle-même, composôe de maisons très 
solidement construites, sôparôes par des rues qui se coupent 
à angle droit, formait toute une série d'Ilots massifs ou 
cadres se présentant comme autant de forteresses juxtapo- 
sées. Une cinquantaine d'églises et de couvents d'une archi- 
tecture massive, avec des murs de maçonnerie de plusieurs 
métrés d'épaisseur, à peine attaquables au canon de cam- 
pagne, achevaient de faire de l'ensemble un formidable 
réduit. 

Le général Ortéga disposait pour défendre la place do 
22,000 hommes environ et de 200 pièces de canon. 

Le général Forey avait choisi comme premier objectif le 
fort du Pénitencier, qui formait à l'ouest une saillie très pro- 
noncée permettant de faire converger les attaques ; il établit 
son quartier général vis-ùrvis dudit fort, au Cerro-San-Juan. 

Le 23 mars au soir, la tranchée était ouverte sur 1,000 
mètres de longueur à GOO métrés du saillant du fort. En 
face d'une artillerie très active mais peu expérimentée, les 
travaux purent être vivement poussés sous la protection de 
simples batteries rapides, et, dés le surlendemain 25 mars, 
on en était à la deuxième parallèle, à 330 mètres de l'ou- 
vrage. 

C'est de là que commença l'attaque par l'artillerie. Pour 
sa part, la 1"* du 11* fut chargée de construire deux batte- 
ries, n°* 7 et 9 de la série du siège, en avant de la deuxième 
parallèle. 

La batterie n° 7 fut tracée et entreprise en même temps 
que la parallèle elle-même; elle était destinée à battre de 
plein fouet lu face gauche du bastion attaqué, dont on aper- 
cevait l'escarpe sur une assez grande hauteur; elle fut ter- 
minée la nuit même, reçut son armement de quatre pièces 
de 12 de siège et commença immédiatement le feu. C'est 
elle qui, deux jours plus tard, réussit à pratiquer la pre- 
mière brèche. 

La batterie h? 9, construite dans la nuit du 26 au 27, for- 
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mail retour par rapport à la batterie n* 7 et devait contre- 
batlrc les ouvrages de Morelos, dont les feux d*6charpe 
gênaient nos attaques. Elle fut armée de deux canons de 12 
de siège. 

Dans cette même nuit du 26 au 27, on avait ouvert une 
troisième parallèle à 135 mètres du saillant. 

A ce moment, les parapets du fort étaient absolument 
bouleversés; les bâtiments du Pénitencier étaient percés à 
jour; la plus grande partie de l'armement en avait été retirée 
et rien ne semblait plus pouvoir arrêter une attaque de vive 
force. Mais, en même temps, l'ennemi avait élevé en 
arrière, sur les lisières de la ville, depuis l'église San-Agos- 
tino, à notre droite, jusqu'à celle de San-Marcos, à notre 
gauche, et au débouché de toutes les rues adjacentes, de 
solides barricades hérissées d'artillerie qui tenaient sous 
leur feu le terre-plein même de l'ouvrage et ses abords. 

Il fallait abréger le chemin que les assaillants auraient à 
parcourir à découvert; on continua donc les cheminements 
jusqu'à GO mètres du fort démantelé, et, dans la nuit du 27 
au 28, on ouvrit à cette distance une quatrième parallèle. 

C'est de cette parallèle que le 29 mars, à 5 heures du 
soir, le général Bazaine donna le signal de l'assaut au 
1*' bataillon de chasseurs (commandant de Courcy), et au 
2* bataillon du 2*" zouaves (commandant Gautrelet). C'étaient 
les deux mêmes bataillons dont les efforts s'étaient, l'année 
précédente, brisés devant la place; ils avaient réclamé la 
faveur de prendre leur revanche. 

Les deux colonnes s'élancent sur les parapets, qu'elles 
couronnent en un clin d'oeil ; elles y sont accueillies par la 
fusillade à bout portant des bâtiments du Pénitencier, que 
l'ennemi a réoccupés, et par celle des murs crénelés, des 
terrasses et des clochers de la ville, tandis que des pièces 
légères, que l'ennemi a ramenées au dernier moment à la 
gorge de l'ouvrage, balaient à bout portant le débouché de 
la brèche et les terre-pleins. 
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Nos soldats poursuivent néanmoins leur course, abordent 
le Pônitencier, y pénètrent, en tuent les défenseurs à coup 
de baïonnette ou les font prisonniers et s'organisent tant 
bien que mal, derrière les murs croulants, pour accueillir 
les retours offensifs. 

En même temps, le maréchal des logis Ehrmann, de la 
l**^ du 11*, qui commande le détachement d'encloueurs atta- 
ché à la colonne de Courcy, s'est jeté avec ses canonniers 
et une vingtaine de chasseurs sur la batterie mexicaine dont 
les obusiers de montagne prennent d'écharpe les assail- 
lants du Pénitencier; les artilleurs mexicains sont tués sur 
leurs pièces, que nos soldats retournent aussitôt contre la 
place. 

Le maréchal des logis Ehrmann fut fait chevalier de la 
Légion d'honneur, et les trois canonniers de la batterie qui . 
raccompagnaient, rarlificier Charlbs et les servants Dodin 
et Delamarrb, reçurent la médaille militaire. 

Cette journée nous coûtait plus de 200 hommes, et parmi 
eux le commandant de l'artillerie, général de Laumièro, . 
mortellement frappé aux côtés du général en chef. Elle 
n'avança pas les opérations du siège autant qu'on l'avait 
espéré. I^s Mexicains achevèrent pendant la nuit de s'or- 
ganiser en arrière dans les bâtiments de la ville, à 50 métros 
à peine du Pénitencier; leurs tirailleurs, embusqués sur les 
terrasses, plongeaient sur les attaques, dont ils empêchaient 
presque absolument les travaux. Dans la nuit du 31 mars au 
l*** avril, le capitaine en second Blondbl, de la 1'^'^ du 11*, 
construisit dans les terre-pleins du fort San-Javier une bat- 
terie pour deux pièces de 4 de campagne (n* 12 do la 
série du siège); on parvint même à organiser dans les 
étages supérieurs du Pénitencier de véritables batteries 
casematées qui furent armées de canons de montagne ; mais 
leur feu à bout portant écornait à peine les constructions 
massives qu'elles avaient devant elles; puis, quand le 
pétard et la mine les eurent enfin ouvertes, on se trouva en 
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présenco d'une nouvelle ligne de défense, tout aussi solide 
que la prôcédento, qui partait de Carmen pour aboutir à 
San-Anita en passant par les églises ou couvents de San- 
Inès, San-Agostino et la Merced. 

Il fallait se résigner à faire successivement le siège en 
règle de chacun des cadres : le plan de la ville en indiquait 
cent cinquante-huit. 

Le 3 avril, le capitaine Pachon reçut Tordre d'aban- 
donner et de désarmer les batteries 7 et 9, dont l'avance- 
ment des travaux avait masqué les feux, pour reporter leur 
armement en avant. 

La 1^ du 11^ fut employée immédiatement à la construc- 
tion d'une nouvelle batterie dans la quatrième parallèle; 
cette batterie (n** A do la série générale) destinée à être 
^armée do trois pièces de 12 de siège était établie dans 
le prolongement de la rue aboutissant à l'angle nord-ouest 
du couvent de San-Agostino et devait chercher à y faire 
brèche. Les travaux furent activement poussés dans la nuit 
du 3 au 4, malgré d'assez grosses difficultés matérielles et 
le tir assez violent et assez bien ajusté de l'ennemi; ils 
étaient terminés le 4 à la pointe du jour. Le lieutenant 
Séard, qui les avait dirigés, fut cité à l'ordre du jour du 
corps de siège; le sous-lieutenant Marx et un canonnier 
avaient été grièvement blessés, un assez grand nombre 
d'autres avaient été contusionnés. A 5 heures du matin, la 
batterie ouvrit le feu; à 7 h. 1/2, un violent incendie se 
déclarait dans le couvent, mais ses murs n'étaient pas 
entamés; ils ne l'étaient pas encore malgré six jours de feu 
ininterrompu lorsque, le 11 avril, la 1*"^ du 11* abandonna 
la batterie. 

C'est en vain qu'à plusieurs reprises, pendant ces pre- 
mières semaines d'avril, nos colonnes avaient tenté de 
déboucher des cadres dont nous étions les maîtres : chaque 
fois, elles avaient été rcpoussécs avec des pertes considéra- 
bles. La situation devenait inquiétante, d'autant plus que 
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les approvisionnements en poudre et en munitions s'épui- 
saient rapidement. 

Le génôral en chef se résolut à tourner cette ligne, qu'on 
ne pouvait emporter de front. A cet effet, et tandis que lo 
général Douay continuait à cheminer de cadre en cadre en 
avant de San-Javier, le général Bazaine devait chercher k 
aborder la place par le sud, en dirigeant ses travaux d'ap- 
proche contre les forts de Carmen et de Totimehuacan. 

C'est en vue de l'attaque de ces forts que le capitaine 
Pachon dut entreprendre une nouvelle batterie, n® 15, dans 
la branche gauche du deuxième redan de Morelos ; cette 
batterie, qui devait être armée de quatre canons de 12 de 
siège, était destinée à éteindre les feux de la face droite du 
fort de Carmen, et aussi à battre presque à bout portant les 
murs du couvent de San-Inés, contre lequel le général 
Douay devait tenter de déboucher. 

Une autre batterie de deux pièces de 4 (n® 20) fut 
encore établie par la 1"^ du 11* dans la dernière branche 
du redan de Morelos, à quelque cent mètres à peine des 
murs de San-Inès, pour en préparer l'assaut. 

Le 25 avril, èi 5 heures du matin, toutes les batteries qui, 
de près ou de loin, aperçoivent San-Inès ouvrent un fou 
violent. 

Le capitaine Pachon a laissé au capitaine Blondbl le 
commandement de la batterie n? 15, et il est venu diriger 
le feu de la batterie n® 20, qui a le rôle le plus périlleux. 

Mais l'ennemi concentre ses feux contre elle. En moins 
d'une heure, sur les 16 hommes qui s'y trouvent, un briga- 
dier est tué et six canonniers grièvement blessés; une pièce 
surtout est particulièrement malheureuse : son pointeur et 
ses trois remplaçants sont successivement renversés l'un 
après l'autre ; il faut se résigner à en interrompre le service. 

Le capitaine commandant, le maréchal des logis chef 
GiRAUD, les deux chefs de pièce Cussby et Soubiran, le sous- 
chef artificier Caillbt, le sei*vant Guerubr, qui, jusqu'au 
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dernier momonl, avaient assuré avec rôgularitô et sang- 
froid le service de leurs pièces furent cités à Tordre du jour. 

Cependant, d'autres batteries, moins dangereusement 
placées, avaient réussi à ouvrir un semblant de brèche. 
Le général Castagny s'éleince à la tète de huit compagnies 
du f" zouaves; il arrive avec elles jusqu'aux murs du 
couvent, mais, là, nos soldats sont arrêtés par une grille en 
fer que des abatis protègent ; ils tourbillonnent sous le feu 
des créneaux et, finalement, sont contraints de battre en 
retraite, laissant plus de 300 morts ou blessés sur le terrain. 

Il devenait trop certain qu'en s'entètant à cette lutte pied 
à pied, le petit corps de siège allait s'user sans résultai. 
Le général on chef donna l'ordre de se fortifier dans les 
cadres conquis, mais sans chercher désormais à en débou- 
cher ; on devait se borner à poursuivre l'attaque directe de» 
forts de Carmen et de Totiméhuacan. 

La longueur inattendue de la résistance avait donné au 
gouvernement mexicain le temps de rassembler une armée 
de secours et de la diriger sur la place. Cette armée, qui 
était commandée par le général Comoufort, avait pris posi- 
tion à quelque distance do nos lignes, et, le 4 mai, le géné- 
ral l'Hériller avait dû employer la plus grande partie de sa 
brigade pour arrêter, vers San-Pablo-del-Monté, une colonne 
qui essayait d'introduire dans Puebla un convoi de ravitail- 
lement. Les jours suivants, Comonfort se rapprocha encore 
de la place et vint concentrer ses forces, à quelques portées 
de canon à peine, autour du village do San-Lorenzo. 

Le général Forey résolut de le déloger et, dans la nuit du 
7 au 8, laissant la division Douay maintenir l'investissement, 
il marcha lui-même contre San-Lorenzo à la tète de la divi- 
sion Bazaine. Le succès fut complet et écrasant; Tarméo de 
Comonfort fut on partie détruite et les survivants dispersés. 

I^i 1^ batterie du 11* avait marché avec la division 
Bazaine, mais elle fut tenue on réserve et ne donna pas pen- 
dant la bataille. 
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Le 12 mai, à 7 h. 1/2 du soir, la tranchée fut ouverte sur 
SOO mètres de longueur, à G90 mètres du saillant sud de 
Totimehuacan. 

Le 13, le commandant provisoire de Tartillerie détermina 
les emplacements des batteries à élever la nuit suivante. 

Pour sa part, la l**^ du 11® fut chargée de construire celle 
qui devait porterie numéro 17 de la série du siège. Cette batte- 
rie 17 était située vers Textrème gauche de la parallèle et en 
avant; elle devait être armée de deux pièces de 12 de cam- 
pagne et de deux pièces de 4; sa tâche était de contrebattro 
la face gauche du bastion attaqué et d'enfiler le flanc adja- 
cent. Construite et armée la nuit même, la batterie ne com- 
mença le feu que le 16 au matin, pour prendre pari à la 
lutte violente d'artillerie que le général en chef ordonnait 
sur toute la ligne ; elle tira dans la journée 400 obus ; elle eut 
deux affûts brisés et sept canonniers blessés, mais elle avait 
démonté les pièces qui lui étaient opposées et ouvert dans 
l'escarpe une brèche presque praticable. 

Le soir, d'ailleurs, rarlillerie de la place était éteinte par- 
tout ; à la nuit, on put entreprendre à la sape volante la 
deuxième parallèle à 250 mètres à peine du saillant attaqué 
et la terminer sans encombre. 

Il n'y avait plus dans Pucbla ni vivres, ni munitions ; le 
17 mai, à 4 heures du matin, le général Orlega ainionçait 
au général Forey que, la place ne pouvant continuer la 
défense, elle était à sa disposition. En même temps, dans 
un dernier et très fier ordre du jour, il enjoignait & ses sol- 
dats de brûler leurs drapeaux, de détruire leurs armes et 
leur matériel; puis il les laissait tous, officiers et hommes 
de troupe, libres de choisir le parti qu'ils croiraient le plus 
honorable et le plus conforme aux intérêts de leur pays. 

Presque tous cherchèrent immédiatement à gagner la 
campagne. La moitié environ y réussit; les autres furent 
arrêtés et faits prisonniers par nos troupes; mais, parmi 
ceux-là, beaucoup encore, et entre autres Ortéga lui-mémo. 
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parviiircnl à échapper, dans le trajet dePueblaàVera-Cniz, 
aux soldats qui les conduisaient; nous allions les retrouver 
devant nous à la tète ou dans les rangs des armées libérales. 

Le siège avait duré soixante-deux jours, dont cinquante- 
cinq de tranchée ouverte. Il nous avait coûté près de 
7U0 hommes tués ou blessés. 

La 1*^ du il* avait eu, à elle seule, sans compter les con- 
tusions légères, deux hommes tués, un officier et dix*huit 
hommes plus ou moins grièvement blessés. Elle n'avait pour 
ainsi dire quitté ni jour ni nuit le service des tranchées. 
Aussi eut-elle Thonneur d*ètre spécialement désignée par le 
général en chef pour faire partie du cortège qui, le 19 mai, 
accompagna son entrée solennelle et salua le drapeau 
français hissé sur la cathédrale à côté du drapeau mexicain. 

Le général Forey profita immédiatement de sa victoire 
pour faire avancer Tarmée vers Mexico; le l^*" juin, nos tètes 
de colonne étaient à Ayotia, à sept heures de la capitale ; 
Juarez l'avait abandonnée et renonçait à la défendre; dès le 
4 juin un bataillon de chasseurs bivouaquait devant ses portes 
et, le 7, la division Bazaine en prenait possession. 

Continuant à faire partie de l'escorte du général en chef, 
la l'* du 11® quitta avec lui Puebla et entra derrière lui, le 
10 juin, à Mexico. 

Les troupes ennemies s'étaient fractionnées en bandes de 
guérillas qui tenaient la campagne et menaçaient sur tous 
les points nos lignes de communication. Des renforts nous 
arrivaient, il est vrai ; mais c'est à peine s'ils comblaient les 
vides faits dans nos rangs par le climat, par les fatigues et 
aussi, quoique dans une moindre mesure, par Fennemi. 

En effet, si les bandes mexicaines ne se hasardaient guère 
à nous attendre face à face, elles n*étaient pas sans infliger 
dé temps à autre des pertes sérieuses aux escortes des con- 
vois, aux garnisons des postes et aux détachements isolés. 
C'est ainsi qu'une compagnie de la légion étrangère venait 
d'être détruite en entier le l*' mai à Camaron après une 
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résistance épique dans laquelle ses 62 hommes avaient tuô 
ou blessé 300 Mexicains. 

. Pour se donner de l'air, le général en chef fit occuper par 
des colonnes mobiles Pachuca à 20 lieues au nord de 
Mexico, Toluco à dix lieues au sud-ouest, Cuernavaca à 10 
lieues au sud au débouché des terres chaudes du Paci- 
fique. D'autres petites colonnes rayonnaient autour de 
Cordova, de Jalapa, d'Orizaba, pour assurer la liberté de 
nos communications avec Vera-Cruz. 

Malgré tout, à la fin de 18G3, nous n'avions pour ainsi 
dire fait aucun progrés moral au Mexique; notre influence 
s'arrêtait là où s'arrêtaient nos extrêmes avant-gardes; le 
président Juarez, retiré dans le nord du pays, continuait à 
donner des ordres au nom du parti national, et ces ordres 
étaient obéi^ partout où n'étaient pas nos soldats. 

Le l*** octobre, le général Bazainc avait pris le comman- 
dément en chef des mains du général Forey , qui quittait l'ar- 
mée avec le bâton de maréchal de France. 

Quelques jours plus tard, l'archiduc Maximilien d'Autriche 
acceptait conditiQnnellement la couronne, qu'était venue lui 
offrir une députation mexicaine, mais il subordonnait son 
acceptation définitive à l'adhésion des populations. 

L'armée française allait avoir non seulement à pacifier le 
pays, mais encore à faire connaître et désirer par les popula- 
tions éparscs sur cet immense territoire un empereur dont 
elles ignoraient jusqu'à l'existence. 

A cette date du 1^** octobre 1863, le général Bazaine dispo- 
sait des deux divisions Castagny et Douay, fortes chacune 
d'une dizaine do mille hommes, de la brigade de réserve du 
général de Maussion, comptant 3,000 hommes à peu prêt, 
de la brigade de cavalerie du Barrail : soit, avec 2,500 hommes 
des troupes de la marine et les services accessoires, de 
34,000 hommes environ ne donnant guère plus de 25,000 
combattants. Il fallait, il est vrai, y ajouter 12,000 auxiliaires 
mexicains aux ordres du général Marquez, qui finirent par 
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valoir mieux qu'on ne l'avait espôrô d'abord, cl un petit 
bataillon égyptien de 500 hommes, qui rendirent les plus 
grands services pour l'occupation dos terres chaudes, dont 
ils bravaient à peu près impunément le climat. 

En face d'un ennemi presque insaisissable, force était de 
se borner à étendre de proche en proche l'occupation 
française, à se saisir successivement de tous les centres 
importants et à attendre que la lassitude des chefs militaires 
ou politiques du parti national les amenât à la soumission. 

C'est à quoi se résolut le général Bazaine. 

Dès les premiers jours de novembre, il donna l'ordre aux 
généraux Douay et Castagny de s'élever vers le nord-ouest 
par les deux routes qui, passant respectivement par Acam- 
baro et Querelaro, se rejoignent à Guadalajara; le général 
Douay y parvint en effet le 5 janvier 1864, tandis que le 
général Castagny, faisant une pointe vers le nord, s'empa- 
rait de San-Luis-Potosi. 

Les deux seuls corps mexicains tant soit peu ^organisés 
qui tinssent à ce moment la campagne avaient été, l'un, celui 
du général Uraga, atteint et dispersé par le général Douay, 
l'autre, celui du général Doblado, refoulé au loin vers le nord 
parle général Castagny; Queretaro, Morélia, Guanajuato, 
l^on, San-Luis-Potosi, Guadalajara acclamèrent le nom 
de Maximilicn, et ce furent ces adhésions, immédiatement 
notifiées, qui déterminèrent le prince à accepter définitive- 
ment, le 10 avril suivant, la couronne mexicaine. 

Cependant, le caractère interminable de la guerre que 
nous avions entreprise s'accentuait presque immédiate- 
ment; le général Douay s'était à peine éloigné de Guadala- 
jara qu'Uraga, que Ton croyait pour longtemps hors de 
cause, venait en attaquer la petite garnison, et il fallait que 
le général revint précipitamment à son secours. 

Dans ces conditions, nos colonnes allaient être paralysées 
si elles ne recevaient des renforts qui leur permissent de 
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laisser derrière elles les postes et les places à l'abri d'un 
coup de main. 

Le gônôral en chef fit partir immédiatement tout ce dont 
il |>ouvait dùgarnir la capitale. 

C'est ainsi que la l'* batterie du 11*, laquelle était restée, 
depuis le 10 janvier, cantonnée à Mexico même ou dans sa 
banlieue, fut dirigée, le 11 février, sur Guadalajara avec 
une colonne mixte aux ordres du colonel du Preuil; le capi- 
taine Blonoel en avait, dans l'intervalle, pris le comman- 
dément en remplacement du capitaine Pachon, promu chef 
d'escadron. 

Au passage, la 3* section fut laissée à Queretaro pour en 
renforcer la garnison ; les deux autres continuèrent avec le * 
colonel du Preuil. 

Le 19 février, leurs obus aidèrent à dégager rapidement 
le petit poste de la Piédad; le 2 mars, elles traversaient le 
Rio-Grando dans des canots indiens, les animaux à la nage, 
et enfin, le 7 mars, elles entraient à Guadalajara. 

Elles ne s'y reposèrent pas longtemps. Dès le 14, elles 
furent adjointes à une colonne que le général Douay en 
personne dirigeait vers le sud pour chercher à atteindre 
les bandes reformées à Colima, qu'Uraga lançait, sous les 
partisans Guttierrez et Rosas, jusqu'au contact de nos 
avant-postes. 

I.a colonne suivit d'abord la route de San-Blas et, arrivée 
le 16 à Tequila, elle se jeta rapidement au sud pour couper 
à Guttierrez la route de Colima. 

Le mouvement réussit pleinement. Le 21 mars, le général 
Douay apprenait par ses espions que Guttierrez, avec un 
gros parti, cherchait à se glisser inaperçu vers le sud en 
longeant à quelques kilomètres à peine la route que suivait 
la colonne. 

Immédiatement, il ordonne aux deux escadrons de chas* 
seurs d'Afrique du commandant Margueritte de se porter sur 
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rcnncmi, cl il les fait appuyer par les sections de 4 de cam- 
pagne do la l'* du 11*. 

Les cavaliers de Gullierrez prennent chasse dès qu'ils 
sont prévenus de notre approche ; les escadrons et la bat- 
terie se lancent derrière eux à toute allure, mais perdent 
du terrain sur un sol sablonneux, au milieu des broussailles, 
que Tennemi a enflammées. Par bonheur, celui-ci, ne soup- 
çonnant pas la présence du canon, s'est arrêté et a pris po- 
sition à Cuisillo, à Fabri de solides lisières en pierres 
sèches, derrière lesquelles il compte bien arrêter net les 
cavaliers ; mais les obus ne tardent pas à ouvrir une large 
brèche par laquelle nos chasseurs se précipitent : ils sa- 
brent 150 Mexicains et enlèvent plus de 200 chevaux. 

Le général Douay rentra, le 27 mars, à Guadalajara. 
Les deux sections reçurent presque immédiatement Tordre 
de rétrograder sur Queretaro pour rejoindre la 1*^ division 
(Castagny), à laquelle la batterie comptait depuis le siège 
de Puebla, mais dont elle avait été constamment détachée; 
elles y arrivèrent le 17 avril. 

Le général Castagny avait, depuis quelques semaines, 
reporté son quartier général à Queretaro, laissant à Zaca- 
tecas et à San-Luis-Potosi de petites garnisons sous le com- 
mandement supérieur des colonels L'Hériller et Aymard ; la 
division auxiliaire Mejia était cantonnée entre ces deux 
places autour de la petite ville de Matehuala. 

De même qu*Uraga en face des détachements du général 
Douay, Doblado avait repris l'ofTensive en face du général 
de Castagny aussitôt que celui-ci avait rétrogradé avec le 
gros de la division, et, à peine rentré à Queretaro, le géné- 
ral avait dû, en toute hâte, renvoyer une petite colonne sur 
San-Luis-Polosi au secours du colonel Aymard. 

La 3" section de la 1*^ du 11**, laissée, on Ta vu, à Quere- 
taro lors du premier passage de la batterie dans cette place, 
flt partie de cette colonne de secours. Elle se mit en marche 
avec elle le 5 avril et arriva le 18 à San-Luis. 

HiM. If rtft !• 



T . 
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A co moment, on ôtait sans nouvelles de Doblado, qui 
semblait s*ôtro retirô vers le nord ; Juamz, on effety Tavait 
rappelé à Monterey pour lui confier l'embryon d'armée 
régulière qu'il était parvenu à y réorganiser. 

A la tète de ce petit corps de 6,000 à 8,000 fantassins, de 
1,000 cavaliers et de 18 canons, Doblado redescendit rapi- 
dement vers le sud dans les premiers jours de mai, et on 
apprit à la fois son approche, l'attaque des avant-postes de 
la division Méjia et la retraite de celle-ci. Le colonel Aymard 
se porta en toute hâte au secours de nos alliés; il emmenait 
avec lui neuf compagnies du 62' de ligne, un escadron de 
chasseurs d'Afrique, deux sections de montagne et la sec- 
tion de campagne du 11*, qu'il venait de recevoir : en tout, 
800 hommes environ. 

Le 16 mai, il rallia la division Méjia, arrêta sa retraite, 
la ramena en avant sur Matehuala, et, le 17 au matin, il 
arrivait par le sud en vue de cette ville, au moment même 
où Doblado, qui ignorait rapproche des Français, débou- 
chait des montagnes qui l'enserrent au nord. 

Les Mexicains prennent rapidement une assez bonne 
position défensive sur les derniers contreforts de la mon- 
tagne ; de son côté, le colonel Aymard, laissant quatre com- 
pagnies en réserve, traverse Matehuala avec le reste do ses 
forces, lance sur la gauche mexicaine les quatre dernières 
compagnies du 62' de ligne, qu'il fait soutenir parles chasi» 
seurs d'Afrique, et invite en même temps le général Méjia 
à se déployer à sa gauche, pour contenir la droite de l'adver- 
saire ; il donne l'ordre d l'artillerie de contre- battre et 
d'éteindre l'artillerie ennemie. 

La colonne d'attaque aborde la position au pas de course 
et y pénètre ; mais elle est obligée de s'arrêter pour faire 
face aux charges répétées des cavaliers mexicains, et une 
batterie de quatre pièces concentre son feu contre elle. La 
section de la 1" du 11*, se portant au galop à 800 mètres de 
la batterie mexicaine, la réduit au silence en quelques mi* 
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nutos; mais pendant ce court duel elle est naturellement 
prise pour objectif par toutes les pièces ennemies : le lieu- 
tenant HuMBBRT a successivement ses deux chevaux tués 
sous lui, trois attelages sont renversés, cinq canonniers 
blessés. La section, négligeant les batteries qui tirent sur 
elle, achève d'ouvrir, avec ses obus, la brèche à notre 
colonne d'attaque. 

Le 62®, dégagé par notre feu et par une charge de chas- 
seurs d'Afrique, enfonce la gauche ennemie et se rabat sur 
le centre, qu'il prend de flanc pendant que la division Mejia 
l'attaque de front. 

La petite armée libérale cède le terrain en désordre; elle 
nous abandonne 1,200 prisonniers, toute son artillerie et 
tous ses équipages. 

Nous avions 49 tués ou blessés ; la division Méjia en comp- 
tait 119 sur le faible effectif qu'elle avait présenté au com- 
bat. La troisième section de la l'* batterie du 11* avait eu, 
pour sa part, comme on l'a vu plus haut, cinq canonniers 
atteints. 

Le lieutenant Humbbrt fut fait chevalier de la Légion 
d'honneur; les brigadiers Krutbtt et Hbmiiinqbr, l'artificier 
Baron et le canonnier Lbvéqub furent cités dans le rapport 
du colonel Aymard c pour l'énergie dont ils avaient fait 
preuve en continuant, bien qu'assez sérieusement blessée, 
à faire le service à leurs pièces ». 

Malgré cet échec grave, Juarez ne songea pas un instant 
à renoncer à la résistance. 

Au moment où l'empereur Nfaximilien mettait le pied sur 
le sol du Mexique, le 28 mai 1864, nous n'occupions encore 
d'une façon à peu près indiscutée que le polygone Vera- 
Cruz — Morelia — Guadalajara — San-Luis-Potosi — Jalapa; 
tout le reste du territoire obéissait au gouvernement libéral 
ou n'obéissait à personne. 

Le général en chef résolut de tenter un grand effort sur 
les provinces du nord, pour contraindre le président Juarex 
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à abandonner le sol du Mexique et à passer aux Etals- 
Unis. 

Dans les premiers jours de juin, il ordonne à la brigade 
L'IIôriller (première de la division Douay), qui occupait 
Zacatecas, de s'avancer jusqu'à Durango, à 280 kilomètres 
dans le nord. En même temps, le général Castagny devait 
se porter de Queretaro sur San-Luis, y rallier la brigade 
Aymard et marcher ensuite avec sa division réunie jusqu'à 
Sallillo, à 450 kilomètres au nord de San-Luis, puis sur 
Montcrey, à 160 kilomètres encore au delà. 

Le général Castagny partit de Queretaro le 8 juillet, 
emmenant avec lui 3,580 fantassins, 300 cavaliers, deux 
sections de montagne et les deux premières sections de la 
1'® du 11*; la troisième section était rentrée à San-Luis 
iiprèH It) ciiinbiit do MutoliuiiUi. Il altcignit San-Luis le 
22 juillet ot on repartit le 27 vers Saltillo. 

De San-Luis à Saltillo la marche fut extrêmement pé- 
nible, la chaleur était étouffante, l'eau très rare, l'ennemi 
en se retirant ayant presque partout mis les réservoirs hors 
de service et corrompu les mares. «Heureusement, notre 
cavalerie le poursuivait sabre aux reins et ne lui laissa pas 
le temps d'achever son œuvre de destruction. Après quel« 
ques velléités de résistance, il nous abandonna sans combat 
le célèbre défilé de l'Angostura, et la colonne put entrer 
sans coup férir à Saltillo, le 20 août, et à Monterey, le 26. 

Juarez avait quitté la ville quelques heures à peine avant 
que nous y entrassions. Seulement, il ne s'était pas, comme 
nous cs[>érions l'y contraindre, dirigé vers le nord : il s'était 
rabattu à l'ouest sur le général l'IIériller, qui, très en flèche 
à Durango avec une faible garnison, allait se trouver me- 
nacé par toute l'armée libérale. 

Prévenu de ce mouvement, le général Bazaine fit diriger 
à la fois de San-Luis, de Monterey et de Zacatecas des 
colonnes de secours sur Durango. Mais Ortega et Negrete 
avaient une forte avance, et le général l'HérilIer eût été 
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bien compromis s'il n'avait pu, très heureusement, se tirer 
d'affaire tout seul ; au moment où les premiers renforts 
atteignaient Durango, il y avait déjà quinze jours qu'à la 
tète d'un petit corps de 1,300 à 1,400 hommes le général 
avait dispersé, au Cerro de Majunca, les 6,000 Mexicains 
d'Ortega. 

Les deux sections de la l'* du 11® qui étaient entrées à 
Monlcrey avec le général Castagny avaient ensuite fait 
partie de la colonne dirigée par lui sur Durango. La 3* sec- 
tion avait, de son côté, été dirigée sur la même place avec 
les renforts partant de San-Luis-Potosi. Toute la batterie se 
trouva donc réunie à Durango vers la fin d'octobre et elle y 
termina l'année 18G4. 

Celte année avait été extrêmement pénible pour elle; ses 
sections avaient parcouru plus de 2,500 kilomètres par 
d'abominables chemins et dans la saison des plus fortes 
chaleurs. Les rapports du colonel Aymard et du général 
Castagny mentionnent à plusieurs reprises le dévouement 
et Tendurance des canonniers du 11*. Grâce sans doute à 
cet excellent moral, l'état sanitaire s'était maintenu excep- 
tionnellement bon ; on ne trouve en dépouillant les si- 
tuations de la batterie, en 1864, que trois morts aux 
ambulances. 

Le matériel et le harnachement n'avaient pas trop 
souffert ; du moins, les ressources locales avaient toujours 
suffi à les remettre en état. Les mulets au^si avaient bien 
résisté. Quant aux chevaux amenés de France, plus des 
trois quarts étaient hors de service et avaient été avanta- 
geusement remplacés, pour le trait, par des mules, et, pour 
la selle, par des chevaux du pays. 

Bien que la campagne de 1864 eût notablement reculé les 
limites de la zone soumise à l'autorité impériale, le parti 
national était loin de renoncer à la lutte. 

Refoulé dans le nord jusqu'à l'état de Chihuahua, le pré- 
sident Juarcz continuait à se considérer et, chose plus 
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grave, à être considôrô par les Etats-Unis comme le chef 
légal du gouvernement du Mexique. Au sud, Porfirio Diaz^ 
solidement établi à Oajaca, pouvait, d'un instant à l'autre, 
menacer les communications entre Puebla et Vera-Cruz; 
enfin, nous n'occupions encore qu'une faible étendue du 
littoral Atlantique et quelques points à peine du littoral du 
grand Océan. 

Le général Bazaine ne disposait plus guère que de 
30,000 combattants, et, en l'état de l'opinion publique, il 
n'y avait pas à compter sur des renforts de France. 

Laissant la flotte opérer sur les côtes, le commandant en 
chef, qui venait d'être élevé à la dignité de maréchal de 
France, marcha de sa personne contre Oajaca avec tout ce 
qu'il avait pu distraire des garnisons des places et, le 8 fé- 
vrier 1865, il emportait la ville après un siège qui, par ses 
difficultés et l'acharnement de ses défenseurs, avait presque 
rappelé celui de Puebla. En même temps, il ordonnait aux 
commandants des troupes stationnées dans le nord de se 
porter de nouveau en avant, de chercher à tout prix à attein- 
dre les d.ernières bandes libérales et à rejeter enfin le Prési- 
dent lui-même au delà de la frontière. 

Ce ne fut malheureusement et ce ne pouvait être qu'une 
répétition de la campagne précédente : des marches sans fin 
au travers d'étendues sans limites à la poursuite d'insaisis- 
sables adversaires. 

Dès le 2 février, le général Aymard partait de Durango 
avec une petite colonne de 600 hommes et les deux pre- 
mières sections de la 1*^ du 11°, pour châtier les guérillas de 
Ncgrete qui étaient venus l'insulter jusque sous les murs 
de la place; mais il y rentrait le 15 avril sans avoir réussi 
à les rejoindre. 

Le 9 mai, les 1*^ et 3* sections de la batterie quittent 
Durango avec une colonne commandée, cette fois, par le 
général Brincourt, qui, combinant sa marche avec le géné- 
ral Jeanningros, partant de San-Luis, et le général Méjia, 
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partant de Matatnoros, est sur le point d'atteindre Negrete 
à TAngostura, mais ne roussit qu'à précipiter sa fuite et à 
disperser momentanôment sa petite armée. 

Poursuivant sa pointe vers le nord, le général Brincourt, 
à la tête maintenant du 18® bataillon de chasseurs, du 95* de 
ligne, du V^ chasseurs d'Afrique, de deux sections de mon- 
tagne et des l'* et 3® sections de la f* du 11*, atteint, le 
15 août, Chihuahua, à 1,600 kilomètres de Mexico. 

D'autres colonnes, avaient, au prix des mêmes fatigues, 
porté le drapeau français dans la Sonora et le Sinaloa, au 
nord-ouest; dans le nouveau Léon et le Tamaulipas au nord- 
est; au sud enfin jusque vers l'isthme de Tehuantepec. 

Le Mexique avait été traversé dans tous les sens, mais 
c'étaient dos succès sans lendemain; les guérillas s'éva- 
nouissaient devant nos troupes, mais renaissaient derrière 
elles; le temps des solutions moyennes était évidemment 
passé : si l'on ne voulait pas envoyer et entretenir 100,000 
soldats français au Mexique jusqu'à la soumission complète 
du pays, il ne restait qu'à l'évacuer sans plus attendre. 

L'empereur Napoléon avait dû s'arrêter à ce dernier parti, 
que commandait la situation générale de l'Europe; à la date 
du 5 avril 1866, il avait ordonné au maréchal Bazaine de se 
tenir prêt à rapatrier le corps expéditionnaire par échelons 
successifs en novembre de la même année, puis en mars et 
novembre 1867. 

Nos troupes effectuèrent leur retraite pas à pas sans être 
habituellement inquiétées par les forces libérales, qui se 
contentaient de rentrer derrière elles dans les places aban- 
données. Dans le nord, cependant, nos dernières garnisons 
durent à plusieurs reprises agir avec vigueur pour rejeter 
les bandes de Guttierrez et de Zébeda, devenues trop pres- 
santes. 

La l'* section de la l'* batterie du 11* constitua, avec un ba- 
taillon du 7* de ligne et un escadron de chasseurs d'Afrique, 
une petite colonne qui tint jusqu'au 13 novembre 1860, à 
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Durango, puis se retira lentement par Zacatecas et Aguas* 
Calientes, sur Guanajuato et Queretaro. 

Les 2^ et 3® sections de la batterie étaient restées atta- 
chées au gros de la division Castagny, qui, dés le printemps 
de cette même année 18GG, s'était repliée sur Léon. Le 
20 novembre, Tune de ces deux sections, la 3% fit partie de 
la colonne dirigée par le général Castagny en personne sur 
Tepic pour recueillir les défenseurs de Maratlan; quant à 
la 2*, elle fut placée aux ordres du général Aymard, qui, 
dans le mouvement des échelons, se trouva, à lu fin de 
Tannée, former l'extrême arriére-garde à Guadalajara. 

Au commencement de 1867, cette arriére-garde avait 
reculé jusqu'à Queretaro; les colonnes, les convois, les 
bagages s'échelonnaient sur la route du port d'embarque- 
ment; le 28 février, la l'* batterie du 11* était réunie on 
entier à la Solcdad ; le 4 mars, elle arrivait à Vera-Cruz et 
s'embarquait immédiatement sur le Pontenoy, qui la débar- 
quait à Cherbourg le 12 avril. Trois jours après, le 15 avril, 
elle rejoignait à Metz, par chemin de fer, le régiment, dont 
elle était Séparée depuis cinq années. 

Cependant, les troupes impériales mexicaines se mon- 
traient presque sur tous les points incapables de tenir à 
elles seules en face des troupes libérales et elles effectuaient 
leur retraite du même pas à peu près que nos propres 
troupes. 

L'empereur Maximilicn allait donc se trouver, après 
l'évacuation, dans une situation des plus périlleuses. 

Malheureusement, malgré les instances du maréchal 
Bazaine et de l'empereur Napoléon, l'infortuné souverain 
prut de son honneur de tenir jusqu'au bout, et nos soldats, à 
peine débarqués dans nos ports, ajtprenaient la catastrophe 
de Queretaro. 

Malgré ce dénouement lugubre du long drame dont ils 
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avaient été les acteurs inconscients, ils avaient, ces soldats, 
le droit de rentrer fiers sur la terre de France. 

On a cru, un peu prématurément peut-être, pouvoir 
condamner, dans ses causes et dans sa conduite générale, 
l'expédition du Mexique. En tous cas, quel que doive être un 
jour le jugement de l'histoire, elle dira assurément que 
jamais troupes n'ont fait preuve tour à tour de plus d'hé- 
roïsme dans le combat et do plus de patience dans les pri- 
vations et les fatigues. 

La l'^ batterie du 11* avait eu sa large part de la peine et 
de l'honneur. C'est l'un des chefs sous les ordres duquel 
elle s'était le plus longtemps trouvée qui a lui-même résumé 
à l'avance ce chapitre de l'historique du régiment, c La 
l'* batterie du 11*, écrivait le général de Castagny au capi- 
taine Blondbl, au moment où il prenait la meràVcra-Cruz, 
s'est fait constamment remarquer par son excellent esprit; 
elle a conquis les suffrages de la division, *avec laquelle 
elle a tant marché et combattu, et son commandant emporte 
l'estime particulière du général, t 

L'organltatâon de 1867* 

Pour n'avoir mis en mouvement qu'une faible partie des 
ressources militaires de la France, l'expédition du Mexique 
n'en avait pas moins imposé au budget des sacrifices con- 
sidérables. C'est donc à elle, et cela suffirait assurément à 
justifier son impopularité, qu'il faut imputer la malencon- 
treuse réduction de cadres ordonnée en 1865. 

c Le 15 novembre 1865, écrit M. le général Suzanne, date 
funeste pour Tarmée et pour la France, entre les deux 
guerres entreprises par la Prusse contre le Danemark et 
contre l'Autriche pour se Caire la main, des raisons dites 
économiques imposèrent au Ministre de la guerre Tobliga- 
lion de faire le sacrifice d'une partie notable des forces 
vives du pays. » 
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Sans compler la réduction des compagnies d'ouvners ou 
du train et celle de vingt batteries à pied, Tartillerie 
contribua à ce sacrifice par la suppression d'une batterie 
dans chacun des régiments de campagne, montés ou à 
cheval. A partir du l*** décembre de cette aimée 1861, le 
11*, comme tous les autres régiments montés, ne compta 
donc plus que neuf batteries. 

Même après Sadowa, et bien que la nécessité s'en impo* 
sàt à tous les esprits, on n'osa pas immédiatement recon* 
naître que le temps des économies militaires était passé 
sans retour; il fallut le conflit diplomatique de 18G7, à 
propos du Luxembourg, et ''imminence d'une déclaration 
de guerre pour que les réflexions se traduisissent en actes. 

Dès le 10 avril, le Ministre prescrivait en hâte de reformer 
dans tous les régiments montés et à cheval la batterie sup- 
primée en 1865, et il autorisait à monter cinq batteries dans 
chacun des régiments à pied. 

En fait, les cadres des régiments à pied se prêtant mal 
à cette transformation, il y fut en général procédé par des 
échanges de batteries entre eux et les régiments montés. 
' C'est ainsi que le 11* régiment passa ses 6* et 9* batteries 
aux 4* et 5* régiments à pied et reçut, en leur lieu et place, 
la 9* du 5*, qui garda ce même numéro 9, et la 7* du 4*, qui 
prit le numéro 6. Puis ces 6* et 9* batteries nouvelles furoui 
montées à l'aide de prélèvements opérés sur l'ensemble du 
régiment, en même temps que la lO batterie était reformée 
de toutes pièces. 

Cette organisation de circonstance ne dura que quelques 
semaines; la crise conjurée, un décret du 13 mai 1867 vint 
remanier de nouveau toute la constitution de l'arme, mais, 
cette fois, dans l'esprit des principes de 1829 et do 1833: au 
profit de l'artillerie de bataille. 

Le décret du 13 mai 18G7 élevait de 100 à 120 le nombre 
des batteries montées de la ligne et replaçait les batteries à 
pied côte à côte avec elles dans les mêmes régiments, do 
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telle sorte que, bien que n'étant pas pourvues d'attelages en 
temps de paix, elles fussent toutes néanmoins, cadres et 
hommes de troupe, constamment tenues prêtes au service 
de campagne. 

Les 120 batteries montées (dont 20 de création nouvelle) 
et les 60 batteries à pied existantes devaient être réparties 
entre quinze régiments, qui, bien que mixtes en réalité, pre- 
naient tous la dénomination de régimenU montés. 

Rien n'était changé à l'organisation de la garde impé- 
riale, ni des régiments à cheval, ni du régiment de pon- 
tonniers. Ce dernier cependant prenait dans la série géné- 
rale le numéro 16, s'intercalant ainsi entro les régiments 
montés et les régiments à cheval, et donnant son numéro 6 à 
l'ancien 10® régiment monté. 

Les escadrons du train d'artillerie étaient réunis en deux 
régiments. 

Comme les réorganisations précédentes, cette dernière 
entraîna, de corps à corps, d'assez nombreuses mutations 
d'unités. 

Le décret de réorganisation avait trouvé le 11* régiment 
à Metz, avec deux batteries, n^ 7 et 8, détachées au camp do 
Chàlons. Ces deux batteries furent immédiatement versées 
au 4* d'artillerie, lequel donna en échange au 11* ses bat- 
teries n** 3 et 7, toutes constituées, plus le cadre d'une troi- 
sième batterie k pied. 

En résumé, à partir du l**" juin 1867, le 11* régiment so 
trouva constitué comme suit : 

Btat-mijor et peloton hors rang, provenant de rélat-major et du peloioo 

du !!• MeU 

1 f bail, à pied, provenant de prélèvements sur l'ensemble du 1 1«. Id. 

2« — — de la 9* batterie du i« Lyon. 

S» ^ -. de la 7« batterie du 4« IMiUHw. 

(Comme cadres, du 4* ei, comme j 
4» — — I hommes de troupes, de prélève-) M**»» 

f ments sur l'ensemble du 11* ) 

50 batt. montée, — de l'ancienne 5» du 11* Id. 

«• — — — e» !!• Id. 
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7« batt. montée, proyenant de l'anciennDe l** du 11« Mets. 

8e - — - 2* li« Id. 

9« - - - 9e 11» Id. 

10e — — — lOe lie M. 

11« — — — 3e lie Id. 

12e — — — 4e lie Id. 



Depuis 1866, tous sentaient et savaient la guerre inévita- 
ble. On ne peut pas dire, hôlas I qu'on ait fait ce qu'on devait 
faire pour se préparer à cette redoutable échéance. Cepen* 
daiil, par une première et bien timide dérogation aux habi- 
tudes jusque-là en usage d'improvisation totale, on avait 
arrêté à l'avance la formation des corps d'armée et aussi le 
groupement des batteries qui devaient être attachées à 
chacun d'eux. 

C'est ainsi que, pour la première fois, les batteries du 
11*, ou du moins la plus grande partie d'entre elles, allaient 
être appelées à combattre côte à côte, au lieu do se trouver 
dispersées, comme dans les campagnes précédentes, entre 
toutes les fractions de l'ordre de bataille. 




chemin de fer pour rejoindre sous MeU la 3* division du 
3* corps de l'armëe du Rhin. Les 8", 9*, 10* batteries les 
suivaient troia jours plus tard; puis, deux jours plus tard 
encore, les 11* et 12*; celles-cî pour faire partie de la ré- 
serve générale d'artillerie du même 3* corps, celles-là pour 
eonstiluor l'arlillcrie de sa 4* division. 

Pendant ce temps, les 3* et i* batteries s'étaient organi- 
sées en batteries montées avec destination réservée, tandis 
qae les 1" et 2* se dédoublaient pour former quatre batte- 
ries ft piod. 

Les 2* cl 2* bù étaient immédiatement dirigées surTbion- 
ville, tandis que les 1" et 1" bit étaient provisoirement 
conservées à Paris, où les évéDCmcnts allaient les foiro 
maintenir à titre déHnitif. 
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En résumé, dés le 22 juillet, toutes les batteries du régi< 
ment étaient mobilisées. 



Armée du Rhin. 

Le 3* corps d'armée, auquel étaient affectées, comme il 
vient d*étre dit, les huit anciennes batteries moillées du 
régiment, se constituait à Metz sous les ordres du maréchal 
Bazaine ; le général de Rochcbouét en commandait l'artil- 
lerie. Il devait comprendre quatre divisions d'infanterie, 
une division de cavalerie et une réserve d'artillerie aux or- 
dres du général de Berckeim. 

La 5* batterie (capitaine Mignot), la 6* batterie (capitaine 
• Pbrruchot), la 7* batterie (capitaine Bubbb), d'une part, et, 
de l'autre, la 8* batterie (capitaine Vivbnot), la 9* (capitaine 
DB Guidbrt) et la 10* (capitaine Bonnbfond), étaient respec- 
tivement placées sous les ordres des lieutenants-colonels 
SbupA et Maucourant, et affectées comme artillerie divi- 
sionnaire auiç 3* et 4* divisions d'infanterie (généraux 
Metman et Aymard). La 11* batterie (capitaine Duchxr) et 
la 12* (capitaine Brocard) faisaient parti ) du 1*' groupe 
(colonel DB LA Jaillb) de la réserve d'artillerie du corpe 
d'armée. 

Tous les officiers supérieurs du régiment recevaient en 
même temps leur destination de guerre. 

Le colonel et le lieutenant-colonel (colonels db la Jaillb 
et Sbmpé) prenaient, comme nous venons de le voir, l'un le 
commandement du premier groupe de la réserve d'artillerie, 
l'autre le commandement de l'artillerie de la 3* division du 
3* corps ; les commandants Jacquot et Dumont marchaient 
avec les deux groupes divisionnaires ; le commandant 
RoBBRT était attaché à la direction de l'artillerie de la 
place de Metz; enfin le commandant Pachon était nommé 
sous-dircctcur du parc d'artillerie du 12* corps. 

Dans chaque groupe divisionnaire, la première batterie 



ARMÉE DO RHIN. 159 

avait été armée de mitrailleuses, les deux autres de pièces 
de 4 de campagne. Les deux batteries de la réserve ser- 
vaient du 12 de campagne. * 

Les batteries de 12 comportaient, conformément à l'ins- 
truction du 21 décembre 1868, 6 pièces, 7 affûts, 12 cais- 
sons, 2 chariots et 1 forge, avec 129 coups par pièce ; les 
batteries do 4 n'avaient que 8 caissons, qui suffisaient 
d'ailleurs à transporter 212 coups par pièce ; les batteries 
de mitrailleuses avaient également 8 caissons avec 200 
boites à balles par pièce. Le secret de ces pièces nouvelles, 
sur lesquelles on fondait les plus grandes espérances, avait 
été, comme on sait, strictement gardé, et les canonniers 
destinés à les servir les voyaient pour la première fois en 
montant en chemin de fer. 

Campées d'abord avec leurs divisions sous les murs de 
la place, les batteries du 11* les suivirent naturellement 
dans les marches et contremarches que le 3* corps exécuta 
entre Metz, SaintrAvold et la Sarre pendant les premiers 
jours d*août. 

Le 6 août, la 3* division était à portée immédiate du 
2* corps (Frossard) au moment où il fut attaqué par lé 
VII* corps prussien sur les hauteurs de Spickeren. La 
6* batterie du 11*, campée à Marienthal, avait été portée 
dans la matinée sur le petit village de Macheren, et se 
trouvait ainsi à quelques kilomètres à peine du champ de 
bataille ; elle y resta jusqu'à 8 heures du soir sans recevoir, 
non plus d*ailleurs qu'aucune fraction du 3* corps, l'ordre 
de marcher au secours du corps engagé. 

Dans la nuit du 6 au 7 et dans les journées du 7 et du 8, 
le 3* corps battit en retraite vers Metz ; le 9, il était bivoua- 
qué en entier aux environs de Pont-à-Chaussy. 

Entre temps, le maréchal Bazaine avait été investi du 
commandement en chef de tous les corps d'armée concen- 
trés sous Metz : garde impériale, 2*, 3* et 4* corps, que 
le 6* corps allait bientôt rejoindre. Il avait été remplacé 
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dans le commandement de son corps d'armée par le général 
Decaen. 

Le il août, toute l'armée e^ resserrée sur la place ; elle 
occupe, concentriquement à l'enceinte, un vaste arc de 
cercle, s'appuyant par ses deux extrémités à la rive droite 
de la Moselle ; le 3"* corps est au centre, du vallon de Val- 
liéres à Grigy, à cheval sur la route de SarrebrQck. 

L'armée reste dans ses positions le 12 et le 13. Le 13 au 
soir, la retraite vers l'ouest est décidée, et le maréchal 
commandant en chef donne les ordres nécessait*es pour 
faire passer dans la journée du 14 tous les corps sur la rive 
gauche de la Moselle. 

La plus grande partie de l'armée avait déjà franchi la 
rivière et le 3* corps et la garde, restés les derniers sur la 
rive droite, allaient se mettre en route pour passer à leur 
tour, quand ils furent attaqués par le VII* corps prussien. 

Il était 4 heures du soir. 

Le général Decaen fait immédiatement face à l'ennemi. 
La G^ batterie du 11*, placée aux avant-postes, dans des 
abris élevés à loisir à droite de la route qui conduit de 
Borny à Colombey, tire les premiers coups de canon contre 
les colonnes prussiennes, qui suivent la route de SarrebrQck, 
et les ralentit un instant; mais elle doit presque immédiate- 
ment se replier avec les avant-postes eux-mêmes et se 
reporter en arriére, à 1,000 mètres environ à l'ouest du 
bois de Colombey, où elle rejoint la 7* batterie, qui, de son 
côté, y a pris position. 

La 3* division, tout entière déployée du chemin Domy- 
Colombcy à la route de Sarrclouis, reprend à ce moment 
l'offensive, et les 6* et 7* batteries suivent ce mouvement 
par échelons de demi-batteries. Elles s'avancent jusqu'à 
500 mètres du bois de Colombey et dirigent un feu meur- 
trier sur les troupes ennemies que ce bois renferme oa qu'il 
couvre; elles arrêtent sur ce point toute tentative de 
débouché. 
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Pendant ce temps, le combat s'est étendu de la droite à la 
gaucho par Tcntrôe en ligne des VIII* et IX* corps alle- 
mands. Notre 2* corps à la droite du 3*, notre 4* à sa gau- 
che, font demi-tour pour marcher au canon. 

A Textrème gauche du 3* corps, sa 4* division, déployée 
de la route de Sarrelouis au ravin de Valliéres, est tout 
d'abord très inquiétée sur sa gauche, que le départ du 
4* corps a laissée dégarnie. Toute l'artillerie divisionnaire, 
batteries Vivbnot, db Guibbrt et Bonnbfond, s'y porte au 
galop*/ elle est bientôt rejointe par la batterie Duchbr, 
détachée de la réserve. Le feu de ces vingt-quatre pièces 
arrête les colonnes prussiennes et donne à notre 4* corps le 
temps do se reporter en ligue. 

A la tombée de la nuit, la marche en avant de l'armée de 
Steinmetz parait définitivement arrêtée; le maréchal 
Bazaine en profite pour faire immédiatement reprendre à 
ses troupes le mouvement interrompu. 
' Le commandant du 3* corps, général Decaen, avait été 
mortellement blessé ; il fut remplacé dans son commande- 
ment par le maréchal Lebœuf. 

Dans la journée du 15, le 3^ corps entier franchit la 
Moselle avec l'ordre d*utiliser, pour suivre le mouvement 
général de l'armée vers l'ouest, la route de Doncourt à Jar- 
nisy-Confians ; ses tètes de colonnes sont arrêtées, vers 
8 heures du soir, à hauteur d$ Saint-Marcel, et trois de ses 
divisions bivouaquent de ce yillage à Vernéville; la 4* divi. 
sion ne rejoint qu'assez tard dans la nuit. 

C'est sur cet emplacement que le maréchal Lebœuf 
reçoit, dans la matinée du 16, l'ordre de se tenir prêt à 
reprendre la marche vers l'ouest, ou bien, en cas d'attaque, 
à se porter en seconde ligne derrière les 2* et 6^* corps, qui 
s'étendent à sa gauche, de Rezonville au ravin de Gorze. 

Au moment même où cet ordre parvenait au maréchal, 
l'armée allemande prononçait son attaque contre nos corps 
de gauche; la lutte commençait acharnée et se poursuivait 

HItl. Il' fart. Il 
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avec dos alternatives diverses; c'est vers 2 heures seule- 
ment que les tètes de colonnes de notre 3* corps arrivaient, 
vers Bruville, à hauteur des corps engagés. A ce moment, 
la marche en avant de l'ennemi venait d'être arrêtée par 
l'action vigoureuse de l'artillerie do la réserve générale et 
l'intervention de la division de cavalerie de Forton. 

Il est 2 h. 1/2. Les trois batteries de la division Aymard 
(8®, 9% 10* du 11*) gagnent au trot les hauteurs au sud de 
Saint-Marcel, à l'extrême gaucho du maréchal Canrobert, 
et aident à contenir sur ce point le X* corps allemand, 
tandis que les 11* et 12* batteries avec le reste de la réserve 
d'artillerie du corps, établies par le colonel de La Jaille sur 
le terrain ondulé qui domine au sud-est le village de Bru- 
ville, canonnent l'extrême gauche allemande et facilitent le 
déploiement de notre 4* corps à l'ouest de ce même village, 
vers la ferme de Gruyère, 

Devant nos 3^ et 4^ corps, les corps ennemis qui mena- 
cent notre droite sont obligés de s'arrêter, et ils reculent 
même vers le ravin de Gorzc, quand, à 5 h. 1/2, l'entrée en 
ligne du corps de Voigts-Rhctz (X* corps) détermine de 
leur part une nouvelle et énergique poussée en avant. 

Nos 11* et 12^ batteries, qui n'avaient guère eu jusque-là 
que de l'infanterie en face d'elles, sont tout à coup vivement 
prises à partie par quatre batteries débouchant, en face de 
Bruville, du ravin Mars-la-Tour-Jarny; mais ce combat 
d'artillerie ne dure pas longtemps. La division de Cissey 
(2* du 3^ corps) s'élance contre les colonnes ennemies, qui 
dépassent Mars-la-Tour ; les 8*, 9^ et 10* du 11* et quelques 
batteries du 4* se joignent dans ce mouvement en avant aux 
batteries de la division do Cissey et, toutes ensemble, con- 
courent puissamment à déterminer la retraite définitive de 
la gauche prussienne. 

Les 5*, 6' et 7** batteries n'avaient, elles, pris aucune part 
à la bataille : elles n'étaient arrivées en ligne avec leur 
division qu'à 6 h. 1/2 du soir. 
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Le lendemain 17 aoùt« le maréchal commandant en chef 
crut devoir, comme Ton sait, repher toute l'armée sur la 
Moselle, de Rosérieulles à Saint-Privat-la-Montagne. 

Le secteur assigné au 3^ corps s'étendait, à l'ouest de 
Chàtel-Saint-Germain, de l'auberge Saint-Hubert à la ferme 
de Leipsick. Le maréchal Lebœuf fait occuper en avant par 
son infanterie les bois des Génivaux et établir par l'artille- 
rie, sur les hauteurs de Moscou, une longue ligne d'épau- 
lemcnts rapides. 

L'armée prussienne prononce, le 18 août, à 11 heures du 
matin, son attaque contre notre gauche et la prolonge bien- 
161, de la gauche à la droite, par un vaste mouvement sur 
la droite en bataille. 

Vers 3 heures, le IX* corps prussien, parvenu à Vemè- 
ville, essaye d'enlever les bois des Génivaux, tandis qu'à 
sa droite les Vil* et VIII* corps, à cheval sur la route de 
Rezonville-Gravelotte, attaquent, en cherchant à passer 
entre les bois de Vaux et des Génivaux, les positions du 
maréchal Lebœuf. 

Les six batteries divisionnaires du 11*, établies derrière 
leurs épaulcments au sud de la ferme de Moscou, battent 
énergiquement les débouchés des bois, en même temps 
qu'elles cherchent et parviennent pendant assez longtemps 
à lutter contre une grande batterie de soixanta-douze pièces, 
que les Allemands ont réunies sur les hauteurs au nord de 
Gravelotte. 

Au nord de la ferme de Moscou, les 11* et 12* batteries 
du 11', avec les autres batteries de la réserve du 3* corps, 
contre-battent Tartillerie ennemie établie à la Malmaison et 
réussissent, pendant plus d'une heure, à empêcher Tinlan- 
terie ennemie de prendre pied dans les bois des Génivaux. 

Mais ce combat était trop inégal ; vers 5 heures, les bat- 
teries de la 3* division sont obligées de se replier ; celles de 
la 4* division sont quelque temps plus heureuses et cooti* 
nuent à interdire le débouché de Gravelotte. Cependant, les 
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8* ot lO'' batteries, à moitié dô8em parées, sont à leur tour 
contraintes à la retraite ; seule, la 9' batterie (db Guibert), 
mieux abritée ou mieux disposée, parvient à se maintenir» 
elle contribue puissamment à repousser jusqu'à la nuit 
close toutes les tentatives dirigées contre Saint-Hubert et à 
empêcher, par conséquent, le corps d'armée d'être préci- 
pité dans les ravins en arriére. 

Partout, on somme, sauf à l'extrême droite, Tarmée fran- 
çaise s'était maintenue dans ses positions. Mais elle était 
épuisée de fatigue, et n'avait plus ni vivres ni munitions; 
les cofifres de l'artillerie étaient vides et ses attelages terri- 
blement réduits. Le maréchal crut devoir se resserrer plus 
encore autour de Metz, de Vaux ot Jussy à Woippy ; le 
3^ corps, pour sa part, reçut l'ordre de reculer jusqu'à Scy, 
Lessy et Ix)ri7. 

Les batteries du 11® consacrèrent, comme toute Tartillo- 
rie de l'armée, les journées des 19, 20, 21 et 22 à recomplé- 
ter leurs approvisionnements et à réorganiser, dans la me- 
sure du possible, leur matériel et leurs attelages ; le 22, elles 
étaient de nouveau prèles à marcher avec toutes leurs 
pièces et tous leura caissons do première ligne ; elles n'a- 
vaient du faire encore d'autre sacrifice que celui de quel- 
ques-unes des voitures de leurs réserves. 

Les positions que les corps ennemis occupaient à la suite 
de la bataille du 18 sur les plateaux de la rive gauche ne 
semblaient plus guère permettre à notre armée de reprendre 
les routes qu'elle avait suivies d'abord pour gagner la 
Meuse. I^ maréchal va tenter (t) de sortir par la rive droite 
pour aller chercher, en passant la Moselle à Thionvillo et 
longeant la frontière de Belgique, l'abri de nos places du 
Nord. Tous les ordres sont donnés pour commencer Topé- 
ration le 25 août; les circonstances l'ajournent jusqu'au 31. 

Le 3^ corps, qui avait franchi la Moselle dans la matinée 
du 25, avait été maintenu sur la rive droite ; il se trouvait 
donc tout placé pour prendre la tète du mouvement. Il 
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reçoit Tordro do laisser sa 2° division on observation vers 
Grigy et Queuleu et do porter les trois autres sur Noisse- 
ville, la droite à la route de Sarrelouis, la gauche vers 
Nouilly, où il se reliera au 4* corps. 

C'est la possession du plateau de Sainte-Barbe qui forme 
l'objectif général. 

Nos mouvements se dessinent assez lentement pour per 
mettre à l'ennemi de prendre à loisir, en face de nous, sot 
dispositions de défense et d'occuper solidement les villages 
de Noisseville et de Servigny. Vers 4 heures du soir seule- 
ment, Tartillerie du 2® corps, qui s'est avancée sur la route 
de Sainte-Barbe, ouvre, des hauteurs au nord-ouest de 
Nouilly, son feu contre Noisseville ; le général de Berckeim 
fait prolonger la ligne de feu par la 1 1^ du 1 1^, mais toutes ces 
batteries sont bientôt obligées, par le feu des batteries 
ennemies, de reculer jusque vers la ferme de Griment. 

Leur action, cependant, n'avait pas été inutile, car elle 
avait permis à la 3* division du 3* corps d'enlever Noisse- 
ville. Aussitôt ce village en notre possession, les batteries di- 
visionnaires des 3« et 4« divisions (5% 6% 7% S\ 9» et 10» du 11«) 
viennent prendre position sur les crêtes qui le dominent au 
nord-est, et entament, non sans succès, la lutte contre les 
batteries ennemies en position sur les hauteurs do Servigny. 
Ces batteries reculent. Les nôtres, bien que souvent gênées 
et arrêtées dans leur marche par les obstacles du terrain, 
avancent, et c'est sous leur protection que les divisions 
Mctmann et Aymard peuvent aborder Servigny, qu'elles 
enlèvent vers 9 heures du soir. 

C'est sur ces mêmes positions que nos batteries vont 
essayer inutilement, le lendemain 1*' septembre, d'arrêter 
le retour oflTcnsif de l'ennemi ; elles sont bientôt obligées de 
battre en retraite avec le 3* corps et de reculer jusqu'aux 
murs de la place, sous lesquels elles resteront désormais 
confinées. 

Leur rôle militaire est fini ; il leur reste encore, lors dos. 
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timides tentatives de sortie du 22 septembre et même da 
7 octobre, assez de chevaux pour atteler quatre pièces et 
deux caissons ; mais elles demeurent muettes pendant ces 
deux journées à c6tô de leurs divisions immobiles, en posi- 
tion de rassemblement. Officiers et canonniers n'ont plus, 
comme tous leurs camarades de l'armée du Rhin, qu'à 
attendre, au milieu des privations matérielles et des an- 
goisses morales, l'inévitable catastrophe. 

Armée de Chàlons. 

En arriére des grands rassemblements d'Alsace et de 
Lorraine, toutes les ressources qu'on avait pu tirer des 
dépôts des régiments avaient été activement mises en œuvro 
pour constituer deux nouveaux corps d'armée (12* corps an 
camp de Chàlons, 13* corps à Paris) (1). En outre, les batail- 
lons disponibles de l'infanterie do marine avaient été aussi 
dirigés des cinq ports de guerre sur le camp de Chàlons et 
avaient fourni les éléments d'une nouvelle division demeu- 
rée provisoirement sans afTectation. 

On avait pu assez facilement doter on artillerie les 12* et 
13* corps, grâce à la transformation immédiate dés la décla- 
ration do guerre de deux batteries à pied en batteries mon- 
tées dans chacun des quinze premiers régiments de l'arme. 

Les deux batteries montées ainsi tirées du 11* régiment 
(3* et 4* batteries) avaient été armées de canons à balles; 
la 3' batterie (capitaine Lbfrançois) avait été maintenue à 
Paris, ù destination du 13* corps, qui commençait à s'y * 
organiser; la 4' (capitaine Rossignon) avait été dirigée sur 



(I) Bn principe, les quelques Iroupes restées en dehors des sepi 
corps d'armée constitua dès le débat de la guerre avaient été des- 
tinées à former le noyau de quatre corps de gardes nationales mobiles : 
S>, 9», 10« et !!• corps; mais l'organisation desdits corps ne fut pns 
même ébauchée. 
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le camp de Chàlons, où, réunie à deux batteries de 4 du 7* 
régiment, elle avait été affectée, sous les ordres du com- 
mandant Jannisson, à la 2^ division du 12* corps. 

Cependant, les événements se précipitaient; le 1*' corps 
d'armée était accablé à Reischoffen ; les b^ et 7' corps étaient 
entraînés dans sa retraite, et tous trois, se dérobant en hâte 
devant l'armée du prince royal do Prusse, refluaient, du 14 
au 17 août, sur le camp do Chàlons. 

De son côté, l'Empereur y était arrivé venant de Metz, 
dans l'après-midi du 16, et, le 18, il décidait, la réunion des 
trois corps d'Alsace, plus ou moins remis en ordre, avec le 
12* corps, dont l'organisation était achevée, en une nouvelle 
armée, c l'Armée de Chàlons », dont il confiait le comman- 
mcnt au maréchal do Mac-Mahon. 

A cette date, le 12* corps, à la tète duquel le général 
Lebrun venait de remplacer le général Trochu, avait étô 
grossi de la division d'infanterie de marine et se composait 
de trois divisions d'infanterie et d'une division de cavalerie, 
près de 35,000 hommes. Son artillerie comptait vingt-sept 
batteries; elle venait, en effet, d'être doublée par une partie 
des batteries destinées au 6^ corps, lesquelles, ayant trouvé 
les routes de Metz coupées, avaient dû rétrograder sur le 
camp de Chàlons. Le général de division Labastie, com- 
mandant désigné de l'artillerie du 6* corps, se trouvait avec 
ces batteries; il avait été investi, en vertu de son grade, du 
commandement supérieur de l'ensemble des artilleries du 
12* corps ainsi renforcé. Le général de brigade d'Ouvrier 
de Villegly, qui avait commandé jusqu'à ce moment l'artil- 
lerie du corps, était resté auprès de lui comme adjoint. 

Pour son compte, la 2* division (général Lacretelle), à 
laquelle était affectée, comme on l'a vu plus haut, la 4* bat- 
terie du 11* avec deux batteries de 4, avait vu grossir son 
artillerie de deux nouvelles batteries de 4, commandées par 
le lieutenant-colonel Colcomb. 

Ballotté entre des considérations militaires et des consi- 



168 11* RÉGIMENT d'aRTILLIRII. 

dôrations politiques contradictoires, l'Empereur hésita pen- 
dant deux jours soit à ramener Tarmôe de Chàlons sous 
les murs de Paris, soit à la porter, au contraire, sur la 
Meuse au-devant Tarmôe du marôchal Bazaine. 

On sait que les considérations politiques l'emportèrent; 
le 20, la marche vers le nord fut décidée; le 21, l'armée se 
porta sar Reims. 

f Le 12^^ corps devait suivre la voie romaine; les trois 
divisions d'infanterie s'encolonnérent l'une derrière l'autrOy 
puis les batteries de réserve, puis les bagages. Cet ordre do 
marche fut le même pendant toute la campagne : mémo 
lorsqu'on se rapprocha de l'ennemi, l'artillerie de réserve 
ne devait s'ébranler que lorsque l'infanterie était complète- 
ment écoulée. 

i Dans chaque division les batteries marchaient entre 
les deux brigades. 

f Le 12^ corps devait. . . dépasser Reims et aller camper 
à droite et à gauche de la route de Laqn. Cette première 
marche fut très pénible. . . Arrêtées tantôt par la rencontre 
d'autres troupes suivant des routes qui s'embranchaient sur 
la voie romaine, tantôt pour laisser passer la maison de 
l'Empereur, les troupes du 12^ corps faisaient, sans pouvoir 
prendre de repos, des haltes tantôt fort longues, tantôt fort 
courtes. On arriva tard au campement. Certaines batteries, 
à cheval dés 6 heures du matin, n'avaient quitté le camp 
qu'à 9 heures et n'avaient pas dételé avant 9 heures du 
«oir. 

1 Ces inconvénients allaient se renouveler à chaque 
•étape, f (Journal du général Labastic.) 

Le 22, l'armée séjourne autour do Reims ; le 23, elle re- 
prend sa marche vers le nord ; le 12' corps se porte ce jour- 
là vers la Suippe, le lendemain 24, sur Rethel, où il séjourne 
le 25, puis le 26 sur Tourtcron. 

Le 27, il devait se rendre à Chàtillon par Lametz et le 
Chêne Populeux pour atteindre le lendemain la Meuse vers 
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Duh ot Stcnay; mais l'avanl-garde avait à peine dépassé le 
Chêne Populeux qu'ordre arriva du grand quartier général 
4e suspendre la marche et de s'établir au bivouac. 

Le maréchal venait d'apprendre, en effet, que l'armée du 
prince royal de Saxe s'élevait vers le nord, menaçant 
l'armée de Chàlons d'une attaque de flanc si elle continuait 
A suivre directement la route de Montmédy. Il s'était résolu, 
on conséquence, à se rabattre sur sa gauche et à abandon- 
ner les ponts de Dun et de Stenay pour aller passer la Meuse 
plus en aval vers Sedan et Mouzon. 

C'est sur ce dernier point que fut dirigé le 12* corps. 
Après avoir bivouaqué le 28 au soir aux environs de 
Houne, il atteignit le pont de Mouzon dans la matinée du 
29 ot vint occuper les hauteurs do la rive droite de part et 
d'autre de la route de Mouzon à Carignan. C'était sur cette 
position de Mouzon-Carignan, entre Meuse et Chiers, que 
le maréchal avait l'intention de concentrer toute son armée 
4an8 la journée du 30 pour y attendre l'attaque du prince 
royal de Saxe. 

On sait comment, dans la matinée du 30, le 5* corps fut 
surpris à Dcaumont au moment où il allait se mettre en 
roarch/s vers Mouzon dans les traces du 12* corps. 

Au bruit de la canonnade, le général Lebrun fit repasser 
en hâte sa l'* division (général Granchamp) sur la rive 
gauche de la Meuse pour la porter au secours du géné- 
ral de Failly, en même temps qu'il disposait ses deux autres 
divisions face à l'ouest pour défendre éventuellement le pas- 
sage de la rivière, la 3* division au nord de la route de Ca- 
rignan, la 2* division au sud. 

Pendant que la lutte se poursuivait vers Beaumonl et que 
le 5* corps reculait sur Mouzon en défendant le terrain pied 
k pied, d'assez gros partis ennemis, qui avaient franchi la 
rivière en amont, se montraient sur la gauche des positions 
du 12* corps. 

Les trois batteries du commandant Jannisson se trou- 
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vaicnt à celle aile ; elles prirenl position face au sud, la bat- 
terie de mitrailleuses (4"* du 11*) entre les deux batteries do 4, 
sur la croie qui domine le village de Moulins, commandant 
ainsi la vallée et la route de Stenay, qu'elles parvinrent pen- 
dant toute la journée à interdire à l'ennemi jusqu'à Textrèmo 
portée de leurs pièces. Une batterie allemande, qui, vers 
5 heures du soir, était venue se placer en face d'elles sur le 
mamelon qui s'élève au nord de la ferme SaintrRémy, avait 
à peine eu le temps d'ouvrir son feu ; notre batterie de mi- 
trailleuses l'avait accueilli par trois salves successivement 
tirées à 1,800, 2,000 et 2,200 mètres, et cette dernière, por- 
tant en plein, l'avait obligée à amener précipitamment les 
avant- trains. 

Pendant ce temps, les batteries du colonel Colcomb, fai- 
sant face à l'ouest, avaient entretenu, contre les batteries 
allemandes établies sur les hauteurs de la rive gauche do 
la Meuse au-dessus de Villemanty, une lutte d'artillerie qui, 
vu la distance, n'avait eu, ni de part ni d'autre, grande eflB- 
cacilé. 

Ce n'étaient là, d'ailleurs, que des épisodes; la lutte se 
concentrait en face de Mouzon, où ce n'était pas trop de 
tous les efforts du 12* corps pour arrêter aux abords du pont 
la poursuite de l'ennemi et en permettre le passsageau corps 
du général de Failly. 

Le soir même, entre 8 et 9 heures, le maréchal de Mae- 
Mahon ordonna au général Lebrun de reporter immédiate- 
ment son corps d'armée sur Sedan. Il avait déjà donné 
directement au général Labaslie l'oinlre de gagner cotto 
mémo place avec la réserve d'artillerie du corps on pas- 
sant par Carignan. Quant aux trois divisions, comme la 
roule directe étail eacombrée par les troupes du 5* corps 
d'armée, elles devaient suivre la ligne des hauteurs Ambli- 
monl-Drevilly pour descendre de là sur Douzy,où elles pas- 
seraient la Chiers. 

Les troupes les plus éloignées de ce point n'en étaient 
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qu'à une dizaine de kiiomètred ; la marche fut néanmoins 
extrêmement pénible et longue ; la nuit était très sombre. 
Entre Amblimont et Brevilly, il n'existait que de mauyais 
sentiers se perdant de temps à autre dans les cultures ; la 
colonne ne tarda pas à s'allonger outre mesure. La 2* divi- 
sion marchai t la dernière du corps d'armée, ses batteries der- 
rière son premier bataillon. A la 4* du 11* comme aux autres 
batteries, les conducteurs pied à terre à la tète de leurs 
chevaux, les servants aux roues des pièces et.des caissons, 
avaient la plus grande peine à éviter ou à franchir les siU 
Ions et les limites de cultures. 

Ce ne fut que le lendemain 31 août, au petit jour, que la 
tète de la colonne, descendue dans la vallée, put s'engager 
sur la route de Douzy. 

Arrivée à ce village et au pont de la Chiers, elle fut 
arrêtée par les troupes des 1*** et 5* corps, qui suivaient la 
route de Carignan à Sedan, et dut attendre jusqu'à 10 heu- 
res avant de pouvoir se remettre en marche. 

Ces quelques heures avaient, d'ailleurs, à peine sufR pour 
permettre à la 2* division de serrer à sa distance ; le géné- 
ral Lebrun, qui s'était arrêté de sa personne au point où ses 
troupes avaient rejoint la route pour les voir défiler, pres- 
crivit aux batteries, qui marchaient, comme on l'a dit, entre 
les deux bataillons de tête, de laisser passer le gros de la 
division pour se placer, au contraire, entre les deux batail- 
lons de queue, et à la batterie de canon à balles du 11*, en 
particulier, d'attendre l'arrière-garde et de se joindre à elle. 

Vers 10 heures, la 1*^ division en entier et une partie de 
la 3* avaient dépassé Bazeilles ; la 2* division en était encore 
à une certaine distance, cheminant lentement sur la route 
encombrée par les bagages et les ambulances des corps 
précédents, quand tout à coup les obus commencèrent à 
pleuvoir sur elle : c'étaient les batteries du I*' corps bava- 
rois qui, établies sur les hauteurs de Remilly, sur la rive 
gauche de la Meuse, la saluaient au passage. 
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Il y eut un instant de confusion dans cette épaisse colon- 
ne, troupes et équipages se rejetant précipitamment sur la 
•droite à travers champs pour se mettre hors d'atteinte. Les 
batteries divisionnaires avaient immédiatement pris posi- 
tion entre la route et le chemin de fer pour riposter au feu 
des batteries allemandes ; mais celles-ci étaient hors de la 
portée de nos pièces et, à s'entêter sur cet emplacement, les 
nôtres ne pouvaient que voir augmenter, sans résultat, des 
portes déjà assez sensibles; la 4* du 11* avait perdu, pour 
sa part, en quelques instants, deux hommes et trois chevaux. 
Les batteries reçurent donc l'ordre de se retirer. 

Leur intervention avait pourtant été utile ; leur protection 
morale avait facilité le ralliement de l'infanterie de la divi- 
sion Lacretelle, qui put gagner sans autre encombre, par 
Lamecourt et Daigny, les hauteurs de la rive droite de la 
Givonne, tandis qu'une partie de son artillerie, une batlerio 
•de 4 et les deux premières sections de la batterie do mitrail- 
leuses du 11* recevaient l'ordre de se porter directement sur 
Bazeilles, où une lutte violente paraissait engagée. 

En effet, la division d'infanterie de marine avait trouvé 
le bourg de Bazeilles occupé par de faibles avant-gardes, 
qu'elle avait facilement délogées et rejetées au delà de la 
Meuse. Mais, pendant que le canon du corps bavarois ame- 
nait sur là route l'alerte dont on vient de parler, de grosses 
colonnes de ce même corps se rapprochaient du viaduc du 
chemin de fer avec l'intention évidente de le franchir de 
nouveau pour se réemparer du bourg et s'assurer ainsi une 
tète de pont. 

La 3* section (lieutenant Lbfeovre) do la 4* du 11% qui 
avait, avec le reste de l'artillerie de la division Lacretelle, 
suivi coUo-ci sur Daigny et sur le plateau de la rive droite 
de la Givonne, ne tardait pets à être, elle aussi, dirigée sur 
Bazeilles. C'est le général d'Ouvrier de Villcgly lui-même 
qui la conduisit vers un point qu'il avait reconnu sur la 
route de Bazeilles à Sedan, point d'où l'on pouvait battre 
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d*ècharpe, à 1,800 mètres environ, le.yiaduc du chemin de 
fer et ses débouchés. 

Abritées par le remblai même de la route tandis que leurs 
avant-trains étaient dissimulés par une maison et des murs 
de jardin, les deux mitrailleuses du lieutenant Lbfbbvrb 
échappaient absolument aux effets du tir, d'ailleurs cons- 
tamment long, que les batteries ennemies avaient ouvert 
conlre elles dos hauteurs do la rive opposée, et leur fou, 
réglé à loisir, contribua efficacement à interdire à Tennemi 
l'accès du viaduc. Mais la section n'avait point de caissons 
avec elle, et au bout d'une heure ses coffres étaient épuisés; 
elle dut céder la place à une batterie de la division de Vas- 
soigne et rejoindre sa propre division sur les hauteurs entre 
Balan et Daigny. Elle y retrouva les deux premières sec- 
tions qui, le matin, l'avaient précédée à Bazeilles, où elles 
n'avaient pas été aussi heureuses. Engagées en avant du 
village dans une assez mauvaise position, entre la chaussée 
du chemin de fer et des murs bien en vue, elles avaient dû 
se retirer au bout de quelques instants, laissant sur le ter- 
rain un sous-officier, le tiers de leurs servants et une dou- 
zaine de chevaux. 

Il était 4 heures du soir quand la batterie s'établit au 
bivouac ; elle en avait besoin, car elle avait marché ou com- 
battu sans interruption toute la nuit et toute la journée. 

A ce moment, le 12* corps était établi en entier sur la 
rive droite do la Givonno; sa troisième division (de Vassoi- 
gno) tenait solidement le village do Bazeilles, que les Bava- 
rois avaient renoncé à aborder et se contentaient de canon- 
ner de loin; sa première division (Granchamp), au centre, sa 
deuxième division (Lacretelle), à gauche, se développaient le 
long dos crêtes du plateau jusque vers Daigny. 

A la gauche du 12° corps, de Daigny à Givonne, Illy et 
Floing, les l**", ô"* et 7* corps achevaient de former autour de 
Sedan un vaste demi-cercle dont la Meuse était le diamètre. 

L'ennemi ne s'était montré, dans cette journée, qu'en face 
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de Bazeilles ; c'est sur ce même point que, le lendemain 1^ 
septembre, ôclataicnt, dès 4 heures du matin, les pre- 
miers coups de fusil; le l^' corps bavarois attaquait de 
nouveau le viaduc, que, malgré les ordres, tardivement 
donnés il est vrai, on n'avait pas fait sauter, tandis que ses 
batteries couvraient le village d'obus et y mettaient le fea. 

Mais cette fois l'attaque des Bavarois n'était pas isolée ; 
c'était le prélude de l'entrée en action des deux armées alle- 
mandes : III* armée et armée de la Meuse, dont les 250,000 
hommes allaient enserrer les 130,000 hommes du maréchal 
de Mac-Mahon. 

Vers 5 h. 1/2, tandis que la division d'infanterie de marine 
continuait à interdire l'accès de Bazeilles au I*' corps' bava- 
rois, les tètes de colonne du XII* corps saxon franchis- 
saient la Chiers & Douzy et une longue ligne de batteries se 
déployaient bientôt sur le plateau de Lamécourt, d'où elles ou- 
vraient le feu contre les 1"^ et 2* divisions de notre 12* corps. 

Nos pièces étaient impuissantes à répondre; l'artillerie 
ennemie, qui les criblait d'obus, était hors de leurs atteintes 
et la profonde vallée de la Givonne ne leur permettait pas 
d'essayer de s'en rapprocher. Le général Lebrun ne pouvait 
que leur ordonner de continuer le fdti c afin de montrer à l'in- 
fanterie qu'elles faisaient pour la soutenir tout ce qui était 
humainement possible ». 

La canonnade et la fusillade cependant s'étendaient de la 
droite à la gauche de nos lignes; de toutes parts apparais- 
saient les lignes allemandes. Dès 8 heures, devant l'évi- 
dente disproportion des forces, le général Ducrot, qui ve- 
nait de prendre le commandement en chef des mains du 
maréchal grièvement blessé, ordonnait la retraite. 

Le 12* corps devait reculer par échelons de brigade, eu 
traversant le ravin de Fond-dc-Givonne (1), la brigade de 



(1)11 est eftientiel de remarquer que le ravin du Fond-de-Givonne est 
distinct de la vallée de la Givonae. Il lui est à peu près parallèle à 
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gaucho (2* brigado de la 2* division) entamant le mouye- 
ment, tandis que la droite (division d'infanterie de marine) 
tiendrait dans Bazeilles jusqu'au dernier moment. 

Le 12* corps commença aussitôt son mouvement; malheu- 
reusement, à la gauche, le 1*' corps s'était mis également en 
retraite abandonnant le pont de Daigny, que l'infanterie 
saxonne avait utilisé immédiatement pour gagner les crêtes 
que nous quittions et s'élever ainsi entre le l*** et le 12* 
corps, menaçant le flanc gauche de ce dernier. 

C'était aux batteries de la 2* division à parer à ce danger; 
battues de front par la ligne de l'artillerie saxonne, qui 
s'était avancée jusqu'aux crêtes de la rive gauche de la Gi- 
vonnc, battues de flanc et de revers par les batteries bava- 
roises des hauteurs de Noyers et de Remilly, elles recu- 
laient lentement de position en position. 

La 4" du 11® était déjà fort éprouvée: l'adjudant Cairb ve- 
nait d'être mortellement blessé, le lieutenant en l^'BBAunLs 
était hors de combat, au moment où, vers 9 heures, le 12* 
corps tenta de se reporter en avant. 

C'était, comme on sait, le général de WimpfTen qui, se pré- 
valant de la lettre de service dont il était délenteur, venait do 
revendiquer le commandement en chef et croyait i)ouvoir 
reprendre Toflensive. Le général Lebrun avait immédiate- 
tement prescrit à la 3^ division de marcher de nouveau con- 
tre Bazeilles, qu'elle avait évacué, et à ses l'''et2* divisions 
de réoccuper les hauteurs qui dominent, de la Moncelle à 
Daigny, la rive droite de la Givonne. 

Mais Tennemi occupait déjà solidement nos positions du 
matin; son artillerie tenait sous son feu à bout portant le 
plateau qu'il s'agissait de reprendre. Le général licbrun ne 
tardait pas à reconnaître qu'il n'y avait pas à s'obstiner dans 
une tentative impossible et il ordonnait à ses troupes de ro- 



environ 1,500 mètres à roueti. La timililude du nom amèD« forcémtBi 
quelque oonfution dans le récit quand on n« le suit pM sur U osrta. 
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culor définitivement, pour placer du moins entre elles et 
Tennomi le fossô du Fond-de-Givonne. 

Cette fuis encore, c'était aux batteries à couvrir le mouve- 
ment, et elles réussirent encore, sinon à combattre utile^- 
ment les batteries qui, en nombre s^ns cesse croissant, 
poursuivaient de leurs feux le corps en retraite, du moins à. 
contenir les tètes de colonne de l'infanterie saxonne. 

Pour sa part, la 4* du 11* s'était arrêtée en arrière du val* 
Ion qui s'ouvre dans le plateau au sud-ouest de Daigny et 
descend vers Balan et Bazeilles, et elle avait réussi, jus- 
qu'aux premières heures de l'après-midi, & interdire avec 
ses boites à balles la traversée de ce vallon à l'infanterie 
ennemie. 

Il était plus de 2 heures et les l'^ et 2* divisions da 
12* corps avaient depuis longtemps traversé le Fond-de- 
Givonne, quand le capitaine Rossignon, ses coffres presque 
vides, se replia sur Balan, qu'une partie de la 3* division 
continuait à défendre avec acharnement. 

Au moment même où la batterie atteignait, par le plateau, 
la partie, haute du village, de longues lignés de tirailleurs 
débouchaient contre lui & quelque cinq cents mètres dans la 
plaine, paraissant préluder à une attaque de vive force. Une 
étroite ouverture des lisières permettait précisément de pla- 
cer, roue contre roue, trois de nos mitrailleuses; c'est ce qui 
fut fait aussitôt, bien qu'on se trouvât au milieu d'une fusil- 
lade nourrie; et les quelques boites à balles qui restaient 
dans les coffres, tirées en nappe, en faisant osciller de 
droite- à gauche les leviers de pointage, suffirent & ajourner 
jusqu'à nouvel ordre les tentatives des assaillants. 

La batterie se remit en marche suivant le long faubourg 
qui rejoint Balan k Sedan. Au débouché du Fond-de-Gi- 
vonne, elle retrouva sa réserve privée de son chef, le capi- 
taine en 2* Henry, très grièvement blessé quelques heures 
auparavant. On vida ses coiTres dans ceux de la batterie de 
combat, puis, au moment où le capitaine hésitait sur la 
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direction à prendre, Tordre lui parvint de remonter la cou- 
lée de Fond-de-Givonne vers le bois de la Garenne. 

' Là, en effet, sur les rebords ouest du ravin, le général 
Lebrun, avec ce qui lui restait de son corps d'armée, faisait 
tête, acculé à Sedan, les débris de la 3* division toujours 
cramponnés aux jardins et aux clôtures de Balan, ceux des 
l^ et 2* divisions entassés derrière les talus dégradés des 
anciens ouvrages en terre connus sous le nom de c Vieux 
Camp •. 

C'est là, à la pointe sud-ouest du Vieux Camp, sur un ma- 
melon dominant tout le Fond-de-Givonne, que le général 
Labastie fit hisser la batterie de mitrailleuses; elle devait 
chercher à contenir Tinfanterie ennemie, qui se montrait 
maintenant de toutes parts, et donner à nos bataillons déci- 
més le temps de s'écouler vers les glacis de Sedan. Elle 
parvint à leur rendre ce suprême service c en arrêtant », 
est-il écrit au journal du général Labastie, c les colonnes 
prussiennes, qui doivent renoncer à déboucher de ce côté 
aussi longtemps que les munitions no sont pas épuisées ». 

C'est au moment où, ses coffres vides de nouveau, le 
capitaine Rossignon était obligé de renoncer à la lutte et 
commandait d'amener les avant-trains, qu'il fut tué raido 
par un éclat d'obus. 

La batterie, qu'il avait maintenue au feu pendant toute la 
journée, avait perdu 3 officiers, 3 sous-officiers, 29 canon* 
niers et 68 chevaux. Il ne res^it plus que sept attelages. 

Avec eux, le lieutenant en 2* Lbfbbvrb, seul officier 
demeuré debout, parvint à ramener ses six pièces et l'un de 
ses caissons jusqu'aux murs de la place. 

Pendant ce temps, au nord du champ de bataille, le 
1*' corps continuait à résister sur le calvaire d'Illy, tandis 
que les restes des 5® et 7* corps étaient refoulés jusqu'au 
bois de la Garenne. 

C'était l'heure des charges héroïques de la division Mar- 
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guorilte ot do roffort dôsespôrô dos généraux de Wimpffen 
et Lebrun vers Ualan. 

On sait commeut rEnipcrcur mit un terme à ces sacri* 
fiées, désormais inutiles, en remettant, avec son ép6e, Tar* 
mée de Chàlons tout entière aux mains du vainqueur. 

Le siège de Paris. 

Des deux armées qui avaient englobé toutes les forces 
vives de la France, Tune, Tarmée du Rhin, était étroitement 
bloquée sous les murs de Metz, l'autre, l'armée de Chàlons, 
venait d'être anéantie ; le pays tout entier parut un instant 
livré sans défense possible à l'ennemi. 

Le 4 septembre, à l'heure où l'insurrection triomphante 
proclamait la déchéance de l'empire et où le gouverneur de 
Paris devenait président du gouvernement de la Défonso 
nationale, il ne disposait, en fait de troupes à peu près orga- 
nisées, que du seul 14^ corps, lequel achevait de se consti- 
tuer, sous le général Renault, avec les résidus des dépôts, 
formés en compagnies et bataillons de marche. 

Quant aux bataillons de la garde mobile, ramenés du camp 
de Ch&lons ou accourus des divers départements, ils no for- 
maient encore qu'une masse chaotique sans lien et sans 
discipline. 

Fort heureusement, on allait avoir le temps, avant l'arri- 
vée de Tennemi, d'appeler des cinq ports de guerre quel- 
que douze mille marins pour leur confier la garde des forts 
extérieurs. 

Fort heureusement aussi, le 13^ corps s'était trouvé, 
•comme on sait, retenu à Mézières à une étape en arrière de 
l'armée, par l'encombrement des routes; il avait ainsi 
échai)pé au désastre, et son chef, le général Vinoy, grâce à 
une habile et rapide retraite, le ramenait intact, dès le 8 sep- 
tembre, sous les murs de Paris. 
~ Garanti désormais tout au moins contre une attaque bras- 
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quôo des tètes de colonnes ennemies, le général gouverneur 
allait pouvoir organiser les ressources en personnel et en 
matériel qu'il avait sous la main. 

Ces ressources étaient considérables. Les arsenaux de 
France regorgeaient de richesses qu'on avait eu le temps de 
faire refluer sur Paris et qui, grâce à son puissant outillage, 
se développaient chaque jour dans des proportions impré- 
vues. 

L'appel de la classe 1870, les engagements pour la durée 
de la guerre, le rappel, en vertu de la loi du 10 août, des 
anciens militaires au-dessous de 35 ans avaient donné des 
hommes. 

Restait, il est vrai, et c'était la grosse difficulté, à créer 
des cadres. 

L'artillerie était sous ce rapport mieux partagée que les 
autres armes. Son état-major particulier avait pu fournir 
encore un nombre assez considérable d'officiers supérieurs 
et de capitaines; avec les ingénieurs de toutes les catégo- 
ries, les polytechniciens, les élèves de l'Ecole centrale, ceux 
des diverses écoles industrielles, on pouvait faire des lieu- 
tenants passables et d'assez bons soUs-officiers; enfin beau- 
coup de gendarmes et do gardiens de la paix provenaient de 
l'arme, et ceux-là constituaient pour ses cadres inférieurs 
des éléments réellement précieux. 

Â la date du 9 septembre, le dépôt du 11* régiment avait 
fourni déjà cinq nouvelles batteries, 13* et 14* à pied, 15*, 
16* et 17* montées; la 15* batterie (capitaine Malàval) et la 
17* (capitaine Ladvocat) étaient armées de mitrailleuses, la 
16* (capitaine Balaman) de canons de 4. 

Ces trois dernières, comme toutes les batteries montées 
mises sur pied à cette époque, étaient formées à 15 voitures, 
6 pièces, 6 caissons, un afTùt de rechange, un chariot ^t 
une forge, avec 150 hommes et 100 chevaux en Ynoyenne. 

La 13* batterie fut affectée à l'armement et à la défense 
des bastions 62 à 65 et la 14* au Mont-Valérien ; les 15* et 16* 
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restèrent provisoirement disponibles ; la 17^ fut placée au 
l^f groupe (commandant Cavalibr) do la réserve d'artillcrio 
(lieutenant-colonel Villiers) du 14* corps d'armée. 

D'autre part, Tune des batteries formées au 11* dès le 
début de la guerre, la 3** batterie, mitrailleuses (capitaine 
Lbfrançois), venait de rentrer à Paris avec le 13* corps ; elle 
faisait partie de l'artillerie divisionnaire (commandant Char- 
pentier de Cossigny) de la l**** division (d'Exéa). 

Le 14* corps d'armée était concentré en entier syr le pla- 
teau de Ch&tillon ; le 13* corps occupait la ligne de la Seine, 
du bois de Boulogne à Saint-Denis; le gouverneur réunit ces 
deux corps d'armée sous le commandement supérieur du 
général Ducrot, qui, échappé de sa personne aux mains des 
Allemands, venait d'arriver à Paris. 

Le 15 septembre, les premiers coureurs ennemis étaient 
signalés vei*s Moaux et, dès le lendemain, ils apparaissaient 
à Maisons- Alfort; le général Vinoy reçut l'ordre de se porter 
vers l'est de la capitale avec tout son corps d'armée, que des 
bataillons de garde mobile remplaceraient sur ses positions ; 
il établit sa première division (d'Exéa) à Charenton, les deux 
autres divisions dans Vincennes. 

17 septembre. Combat de Criieil. — Les avant-gardes 
allemandes se présentaient, en effet, vers Gournay et Ville- 
neuve-Saint-Georges et préparaient le passage de la Seine 
sur ce dernier point avec l'intention, que les événements ne 
devaient pas tarder à révéler, de procéder du sud-est au 
sud-ouest à l'investissement de la capitale. 

Pour reconnaître et inquiéter ce mouvement, le général 
Vinoy iHjrta, le 17 septembre de grand matin, sa première 
division sur Créteil et Bonneuil. Le général d'Exéa ne tarde 
pas à constater que les colonnes allemandes défilent, en effet, 
devant lui de sa gauche à sa droite pour passer sur la riva 
gauche du fleuve; il prend position à Montmcsiy et au car- 
refour Poropadour, menaçant ainsi le flanc droitde l'eimemi; 
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celui-ci fait face à droite et se porte contre Montmesly, que 
doux do 808 batteries canonnont. 

c La 3® batterie du il* arrivant au trot, vient se placer à 
droite de la route de Bàle, à hauteur de Bonneuil-sur-Mame ; 
elle prend hardiment position à 1,500 mètres à peine de 
rartillerio ennemie, et, tirant contre rinfanterie qui se porte 
à l'attaque, elle l'arrête net avec 34 boites à balles. » (Rap- 
port du commandant Charpentier de Cossigny.) 

Do nouvelles forces ennemies se massaient dans les bois 
en avant. Le général Vinoy ne voulait pas, d'ailleurs, pousser 
rafTaire; le but de la reconnaissance était atteint: l'ennemi 
cherchait décidément à tourner Paris par le sud ; la division 
d'Exéa se replie et rentre dans ses bivouacs de Charenton. 

19 scplciiibre. Cowlntl de ChAlilhm, — Kn iNMiiiiuivHiii ru 
marche pour gagner Versailles, Tennomi devait s'engager 
dans le val encaissé de la Bièvre et défiler dans ce long 
couloir à portée immédiate de notre 14* corps, concentré^ 
comme il a été dit, sur les hauteurs de la rive gauche. L'oc- 
casion était tentante; le général Ducrot cherche à en pro* 
flter. 

Dans la soirée du 18 septembre et dans la nuit du 18 au 
19, le 14* corps est massé aux environs de la redoute de 
Chàtillon; le 19, à 5 heures du matin, sa 1~ division (de 
Caussade), qui tient la droite, reçoit l'ordre de se porter sur 
Villacoublay, tandis qu'à gauche la 2* division (d'Hugues) 
suivra la route de Chàtillon à Versailles. 

Au contre, toute rartillcrie du corps d'armée, douze bat- 
teries, formée en six colonnes de deux batteries précédées 
chacune de deux escadrons, doit se porter en avant à hauteur 
des tètes de colonne des deux divisions ; la 17* batterie 
du 11* est à la quatrième colonne.* Aussitôt que la première 
division occupera Villacoublay et la deuxième Petit-Bicèlre| 
toute cotte artillerie, foisantuno grande conversion à gaucho, 
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doil border les crêtes du plateau, d'où elle enfilera la vallée 
de la Biôvre. 

Ce mouvement de Tartillerie s'exécute, en effet, avec beau- 
coup de précision. Les jeunes troupes d'infanterie ne donnent 
malheureusement pas ce qu'on en pouvait attendre. A droite 
vers Villacoublay, la débandade d'un régiment de zouavee 
de marche a failli entraîner la déroute de toute la division, 
qui se reforme avec peine en perdant du terrain ; à gauche, 
la division d'Hugues recule aussi, quoique plus lentement, 
devant Tinfanterio ennemie, qui débouche des bois de Ver* 
riércs. 

Plusieurs batteries allemandes s'élèvent en même temps 
du ravin de Bièvre sur le plateau. Notre grande ligne de 
batteries tient bon, bien que laissée un peu en l'air par le 
recul de l'infanterie ; c'est le général en chef lui-même qui 
lui donne, vers 7 h. 1/2, l'ordre de se reporter en arrière ; 
le mouvement s'exécute de la droite à la gauche, au pas, 
par échelons de deux batteries. 

Les deux batteries du commandant Cavalier (17* du 4* 
et 17* du 11*) ont reculé jusqu'à hauteur de la redoute ; elles 
s'établissent sur l'éperon du Télégraphe, d'où elles voient à 
la fois les lisières du bois de Verrières et la route de 
Sceaux. 

Après une longue accalmie, c la lutte recommence vers 
1 heure de l'après-midi. L'ennemi fait entrer en ligne de 
nouvelles batteries; son infanterie s'avance dans la plaine, 
à gauche de la route de Versailles; de nombreux tirailleurs 
sortent des bois, mais nos mitrailleuses de l'éperon du Télé- 
graphe en ont raison. L'infanterie rentre sous les couverts 
et les batteries reculent jusqu'à la portée extrême dos piè- 
ces. > (Général Ducrot.) 

En somme, grâce à l'artillerie, le combat était resté in- 
décis. 1^ 1^* corps s'était maintenu sur le plateau, mais les 
préoccupations générales de la défense no permettaient pas 
tt ce moment do laisser à Textérieur une si grande partie de 
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la ganiison ; lo 19 au Roir, lo 14* corps en repliait vors l'on- 
ceiulo, aban(loniianlil6iliiilivomeiili\ roniiciiii co« liauloiir8« 
que colui-ci 80 hâtait d'occuper et d'organiser. 

Vers Test, au contraire, le 13* corps, qui, après le combat 
de Bonneuil, s'était, lui aussi, rapproché de l'enceinte, ne 
tardait pas à se reporter en avant. 

* Le 22 septembre, lo général Vinoy, laissant la division 
d'Exéa sur les hauteurs de Vincenncs, occupe avec ses 
deux autres autres divisions le plateau des Hautes-Bruyères, 
d'Arcueil à Villejuif; en face de lui, les Allemands s'orga- 
nisent sur la ligne Hay-Chevilly, et peu à peu presque tout 
le VP corps prussien et . le II* bavarois se concentrent en 
face de celle partie de nos positions. 

30 septembre. Combats de Choisy-le-Roi et de Montmesly. 
— Le 30 septembre, le général Vinoy tente de se donner de 
l'air et attaque devant lui sur toute la ligne, de Choisy-le- 
Roi à la Bièvre. Il a prescrit en même temps au général 
d'Exéa de se porter en avant do son côté, entre la Marne et 
la Seine, pour occuper les troupes ennemies sur la rive 
droite du fleuve et les empêcher de se porter au secours do 
celles de la rive gauche. Le général d'Kxéa fait, en cflet, 
passer à ses troupes, dès 4 heures du matin, le pont de Cha- 
renton, enlève, presque sans coup férir, le village de Cre- 
teil, le dépasse et marche sur Montmesly et le carrefour 
Pompadour; mais là l'ennemi est en force; les tètes de co- 
lonnes de la division sont accueillies par une canonnade 
énergique, forcées de reculer et pressées un instant très 
vivement. 

La 3* batterie du 11* arrive à la rescousse, et, c grâce 
aux excellentes dispositions prises par le capitaine Lbfhan- 
çois, qui s'est placé en arrière d'un rideau d'arbres, qui, 
sans gêner son tir, intercepte les vues de l'ennemi, elle 
arrête la marche des colonnes d'infanterie et force les bat- 
teries ennemies à la retraite en ne perdant elle-même qu'un 
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seul homme ». (Rapport du commandant Charpentier de 
Cossigny.) 

La troisième division se replie, sans être inquiétée par 
l'ennemi, d'abord sur Creteil, puis sur la rive droite de la 
Marne. 

Le gros du 13* corps avait eu en face de Choisy-le-R'oi à 
peu près le même sort que sa première division en face de 
Montmesly ; après avoir tout d'abord gagné du terrain, avoir 
réussi même à prendre pied dans Chevilly, le général 
Vinoy, devant les incessants renforts reçus par l'ennemi, 
avait dû, dès 9 heures du matin, ordonner la retraite. 

Cette courte affaire, très vigoureusement engagée, coûtait 
à son corps d'armée plus de 2,000 hommes hors de combat. 

Pendant les premières semaines d'octobre, le général Vi- 
noy, de concert avec le commandant en chef du génie, gé- 
néral Tripier, s'asseoit de plus en plus solidement sur la 
ligne Cachan — llaules-Druyères — Villcjuif — Moulin- 
Saquet — Vitry; son artillerie est renforcée à cet effet, le 
10 octobre, d'un groupe de quatre batteries aux ordres du 
colonel Lucet, groupe comprenant une nouvelle batterie du 
11*, la 18* batterie (capitaine Gubrin), qui vient d'être foi*- 
mée le 25 septembre et qui est armée de pièces de 12. 

La 18* du il* reçoit immédiatement l'ordre de construire, 
à la gauche de la redoute des Ilautcs-Bruyères, une bat- 
terie annexe destinée à battre le terrain des approches, de 
l'IIay à Chevilly; terminée dans la soirée du 11, la batterie 
ne se démasque que le 20 et concourt, par un feu violent, 
aux préparatifs d'attaque vers l'est que le 13* corps simule 
dans cette journée et dans celle du 21 pour faciliter au 
14* corps l'attaque véritable projetée vers l'ouest. 

21 octobre. Combat de la Malmaison. — A cette période 
du siège, en effet, le projet du gouverneur généralissime 
était de percer par Bczons et Cormcil pour atteindre d'abord 
la vallée de l'Oise, puis la Normandie. Pour que ce inouve- 
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mcnl fût possible, il fallait do toute nôcessitô arrêter les 
progrès que l'ennemi faisait chaque jour du côlô de Rueil, 
vers la presquMIe de Gennevilliers; c'est dans ce but que le 
général Ducrot devait chercher, dans la journée du 21, à 
faire réoccuper par le 14* corps, concentré sur la rive 
droite de la Seine, vers Neuilly, le chÀteau de la Malmaison 
et la région boisée qui s'étend de Rueil à Saint-Cloud. 

Le 15* corps s'ébranle sur trois colonnes dès 2 heures du 
matin. A droite, le général Berthaut est chargé de l'attaque 
de Rueil; au centre, le général Noél doit se porter sur la 
Malmaison; à gauche, le général Cholleton a pour objectif 
le château et le parc de Duzenval. 

L'intention du général Ducrot était d'attaquer au point du 
jour. Mais des erreurs de direction se produisent; la marche 
est extrêmement longue sur les routes encombrées et cou- 
pées de barricades, et il est plus de 10 heures quand la co- 
lonne Cholleton arrive la première au contact, en face de 
Buzenval. 

I^ 17* batterie du 11* (canons à balles) et les deux batte- 
ries de 4 qui forment avec elle le 1*' groupe do la réserve 
d'artillerie du 14* corps avaient été, pour la journée, adjoin- 
tes à cette colonne; la 17* s'établit à l'extrême gauche de 
l'éperon de la Maison-Brûlée et, tandis que les batteries de 4 
battent, à 1,800 mètres environ, le village de La Jonchère, 
elle fouille à 1,000 ou 1,200 mètres, avec ses boites à balles* 
les lisières de Buzenval et du bois Bérenger. 

Tandis que le général Cholleton entame ainsi lentement 
le combat, les colonnes Noél et Berthaut arrivent à sa hau- 
teur, et, vers 1 h. 1/2, l'attaque se prononce sur toute la 
ligne. Elle réussit d'abord ; nous enlevons la Malmaison et 
les barricades de la route de Bougival. 

Mais nous avons laissé à l'ennemi le temps d'appeler des 
renforts. Nous n'avions, au début, en face de nous que 
l'une des divisions du V* corps prussien ; son autre division 
accourt de Versailles, ainsi qu'une division de landwehr do 
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la garde. Nos troupes sont obligées de s'arrêter d'abord, 
puis, après une lutte de plus de cinq heures, do battre en 
retraite à la tombée du jour. Nos batleries, en position sur 
l'ôperon do la Maison-Drùlôe, couvrent le mouvement et ne 
se retirent qu'avec les derniers bataillons. 

Pendant que le 14* corps attaquait vers l'ouest, le 13* 
corps, à Test, pour tenir l'ennemi dans l'incertitude sur nos 
desseins, prononçait sur tout son front des reconnaissances 
offensives. Une partie de la division d'Exôa, lancée en 
pointe dans la presqu'île de la Marne sur le Plant-Cham- 
pigny, avait été vivement ramenée *et un instant com- 
promise. Le général, qui se tient à la Faisanderie, appelle 
la 3* batterie du 11*, conservée en réserve au polygone de 
Vincennes. Elle arrive au galop; deux sections sont établies 
en avant de la redoute de Saint-Maur, la troisième à No* 
gent-sur-Marne. 

f De ces deux positions, qui enfilent la plaine de Poulan» 
gis, nos mitrailleuses prennent en flanc les colonnes prus- 
siennes ; elles arrêtent net la poursuite de l'ennemi, et nos 
troupes peuvent se retirer avec calme, i (Général Vinoy.) 

Cependant, les bataillons de la garde mobile, ceux mêmes 
de la garde nationale sédentaire avaient pris peu à peu une 
certaine consistance. En dehors des 13* et 14* corps et des 
garnisons spéciales des ouvrages extérieurs, Paris rcnfer» 
mait plus do 300,000 hommes en arme^. 

Après les insuccès du début, après Témeute criminelle du 
31 octobre, il était grand temps de chercher à tirer parti de 
ces masses, jusqu'ici plus encombrantes et plus dangereuses 
qu'utiles; un décret du 8 novembre les organise en trois 
armées. 

La l''*' armée, exclusivement composée des bataillons de 
la garde nationale sédentaire et des légions de cavalerie et 
d'artillerie de cette mémo garde, était réservée à la défense 
de la place et du terrain compris dans le rayon de l'enceinte 
et des forts ; son effectif atteignait près de 200,000 hom- 
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mes; le commandcincnt on ôtait confiô au général Clément 
Thomas. 

Les 2^ cl 3* armées, destinées, au contraire, aux opérations 
actives, avaient pour noyau les éléments relativement so- 
lides des 13® et 14® corps d'armée, autour desquels se grou- 
paient, en régiments de marche, les bataillons de la garde 
mobile et les corps francs de toute provenance et de toute 
dénomination. 

La 2* armée, placée sous le commandement en chef du 
général Ducrot, comprenait trois corps d*armée (généraux 
Blanchard, Renault et d'Exéa) et une division de cavalerie, 
au total 100,000 hommes environ. La 3* armée, à la tète de 
laquelle était le général Vinoy, comptait six divisions d'in- 
fanterie et- une division de cavalerie, à peu près 70,000 
hommes. 

Ces deux armées étaient l'une et l'autre très largement 
dotées en artillerie. 

Chaque division avait deux batteries de 4 et une de mi- 
trailleuse; chacun des trois corps do la 2® armée possédait 
une réserve, de cinq à six batteries de 12 ou do 4, divisée 
en doux groupes; cnRn, les deux généraux on chef dispo- 
saient d'une réserve générale, de onze batteries à la 2® armée 
et de six batteries à la 3®. 

Depuis le milieu de septembre, trois nouvelles batteries 
montées, 18*, 19®, 20^, avaient été formées encore par le 
dépôt du 11®; outre quatre batteries à pied, l'*, l'® bù, 13® et 
14®, réparties dans les forts, le régiment pouvait donc four- 
nir aux armées de Paris sept batteries montées : quatre 
furent affectées à la 2® armée et trois à la 3® armée, savoir : 

A la 2® armée (commandant en chef général Ducrot; 
général Frébault commandant l'artillerie) : 

3® batterie, mitrailleuses (capitaine Clavel), à rartillerie 
divisionnaire (commandant Lefrançois) de la 2® division 
(Mattal) du 3® corps (d'Exôa); 

15®' batterie, mitrailleuses (capitaine Malaval), àl'artil- 
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lerie divisionnaire (commandant Tardir de Moidrey) de la 
i<^ division (do Dcllcmaro) du 3^ corps (d'Exôa); 

17* batterie, mitrailleuses (capitaine Trémoulst), à l'ar- 
tillerie divisionnaire (commandant Ladvocat) de la 2* divi- 
sion (Berthaut) du 2* corps (Renault); 

20* batterie, pièces de 4 (capitaine Millescamps), au 
2* groupe (commandant Foncin) de la réserve d'artillerie 
(lieutenant-colonel Delcros) du 3*^ corps (d'Exôa) ; 

A la 3* armôe (général Vinoy, commandant en chef; 
général Favé. commandant l'artillerie) : 

16* batterie, pièces de 12 (capitaine Balamam), au 1*' 
groupe de la réserve d'artillerie ; 

18* batterie, pièces de 12 (capitaine GuéRiii), à l'artillerie 
divisionnaire de la 6* division (contre-amiral Pothuau); 

19* batterie, pièces de i (capitaine Bbrtiion), à rarlillerie 
divisionnaire do la 5* division (général d'Hugues). 

En dehors de ces trois armées, un corps indépendant, 
fort d'environ 25,000 hommes, était spécialement chargé, 
80US les ordres du vice-amiral de la Roncière le Noury, de 
la défense mobile en avant de Saint-Denis. 

Avec les garnisons propres des forts et ouvrages déta- 
chés, c'était un ensemble de plus de 400,000 combattants. 

La 3* armée était répartie sur un vaste périmètre : les 
divisions de Bcaufort et de Liniers dans la presqu'île de 
Gcnncvilliers, la division d'Hugues vers Rosny, les divi- 
sions Soumain, Corréard et Pothuau sur la rive gauche 
de la Seine, de Cachan à Choisy. Sous sa protection, 
les travaux de contre-approche devaient être vigoureuse 
ment poussés sur toute la ligne d'investissement do ma- 
nière à tenir l'ennemi dans l'incertitude sur nos desseins 
ultérieurs, tandis que la 2* armée tout entière, massée 
de Boulogne à Saint-Denis, se tiendrait prête à marcher au 
premier signal pour exécuter enfin la percée par Bezons 
vers la Normandie, qui continuait à èti*e considérée, àcetto 
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dato du 8 novembre, comme le point de jonction indiqué 
entre les armées de province et celles de la capitale. 

Les choses en étaient là quand on apprit à Paris, le 14 
novembre, le succès du 9 à Coulmiers et la marche en 
avant de Tarmée de la Loire. 

C'était vers le sud-est et non plus vers le nord-ouest qu*il 
fallait franchir les lignes ennemies pour donner la main au 
général d'Âurelle. L'immense matériel accumulé dans la 
presqu'île de Gennevilliers fut transporté sur le plateau de 
Vincennes, où la 2* armée fut, elle aussi, concentrée en 
entier ; elle devait, le 29 novembre au point du jour, fran- 
chir la Marne entre Joinville et Bry, s'élever de là sur le 
plateau de Villiers, atteindre Lagny, puis le lendemain 
Bray et Nogent-sur-Seine. 

De leur côté, les divisions de la 3* armée devaient pousser 
énergiquement droit devant elles, le général d'Hugues vers 
le plateau d'Avron, les généraux Corréard et Pothuau vers 
Choisy ; enfin, l'amiral de la Ronciére attaquerait à fond les 
lignes d'investissement au nord de Saint-Denis. 

29 novembre. Combats de VHay et de la Gare aux Bcmfi. 
— - On sait comment une crue subite de la Marne interdit, lo 
29, toute tentative de passage, retarda de vingt-quatre heures 
le mouvement de la 2® armée et permit à l'ennemi de tout 
préparer pour la résistance. 

Le général Vinoy ignorait naturellement ce qui se passait 
dans la presqu'île de la Marne, et il avait fait attaquer à 
l'heure dite. 

Dans la nuit, les divisions Pothuau et de Maud'huy 
s'étaient massées à hauteur de Vitry, en face des lignes 
allemandes. Au petit jour, l'artillerie des forts ouvre contre 
ces lignes un feu violent, à la faveur duquel nos batteries d^ 
campagne se portent en avant. 

La 18* du 11* s'établit à 1,800 métrés du Port-à-l' Anglais, 
derrière des épaulements rapides, canonne la Gare aux 
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Bœufs et Choisy-lc-Roi ; les fusiliers marins de la division 
Poihuau s'ôlancent des tranchées de contre-approche et 
tombent sur la Gare aux Bœufs, qu'ils enlèvent ; mais ce 
n'est qu'un poste avancô de l'ennemi : do là, il faut pousser 
sur Choisy-lc-Roi, dont la dôfcnse est solidement organisée. 

f I^ batterie Guérin, abandonnant ses épaulements du 
bord do l'eau, se porto en avant au trot, à hauteur do nos 
premièrcs lignes d'infanterie pour préparer l'attaque, et 
parvient à se maintenir, malgré les feux convergents de 
l'artillerie allemande. « (Général Vinoy.) 

Soutenue par le feu des chaloupes canonnières, elle force 
l'ennemi à abandonner les lisières et les avancées de Choisy. 
La division Pothuau va se porter en avant, quand arrive 
enfin au général Vinoy avis des événements qui ont obligé 
la 2* armée à suspendre sa marche. 

Il n'a plus qu'à arrêter, lui aussi, un mouvement devenu 
sans objet ; il prescrit à l'amiral Pothuau de rentrer dans 
ses lignes et envoie le même ordre au général de Maud'huy, 
qui, au prix de sacrifices relativement considérables — près 
d'un millier d'hommes — s'est emparé de l'Hay. Sur ce der- 
nier point, la IG* batterie du 11* avait joué un rôle à peu 
près semblable à celui de la 18* en face de Choisy-Ie-Roi. 

L'une et l'autre n'avaient eu d'ailleurs que quelques hom- 
mes blessés. 

De son côté, la division d*Hugues avait occupé le plateau 
d'Avron ; elle y resta et reçut l'ordre de s'y organiser solide- 
ment pour protéger l'installation des pièces de gros calibre 
qui devaient enfiler toute la boucle de la Marne et battre le 
plateau de Villicrs. 

30 novembre. Bataille de Yilliers, — Après les infruc- 
tueuses tentatives de la journée du 29, il n'était plus possible 
d'espérer gagner par surprise les plateaux de la Brie ; l'en- 
nemi était bien et dûment averti de nos desseins et avait eu 
tout le temps de se préparer à la résistance ; mais la pression 
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dos circonstances ot ccllo de l'opinion publique ne permet- 
taient ni de modifier le plan d'attaque, ni d'en ajourner 
l'exécution. 

Les ponts avaient pu être enfin rétablis, et le général 
Trochu avait prescrit au général Ducrot de reprendre la 
marche en avant le 30, au point du jour. 

A droite, le l*** corps d'armée (général Blanchard) doit 
passer la rivière à 7 heures du matin sur les ponts de Join- 
ville, attaquer Champigny et, après la prise de cette localité, 
s'élever sur les hauteurs de Cœuilly. 

Au centre, le général Renault, avec les 2^ et 3* divisions 
du 2^ corps, doit traverser la Marne par les ponts de Nogent 
et de Poulangis, puis marcher sur Bry et, de là, sur Villiers. 
Sa l*"^ division (Susbielle) a été détachée vers Créteil avec 
ordre do se porter, si possible, jusqu'à Montmosly etde pro- 
téger ainsi l'extrême droite et les derrières de la deuxième 
armée contre les tentatives possibles de l'ennemi par la 
boucle de la Marne. 

A gauche, le 3* corps (d'Exéa) doit remonter la rive droite 
de la Marne jusqu'à Neuilly, y forcer le passage avec le 
concours de l'artillerie d'Avron, marcher vers Noisy, puis 
pousser jusqu'à Champs, prenant ainsi à revers les défen- 
seurs de Villiers. 

Des forts de l'Est, du plateau d'Avron, des ouvrages de 
la rive gauche de la Seine, quatre cents pièces de position 
balaient le front d'attaque. 

Tout marche d*abord à souhait. A 10 heures du matin, 
la 3* division du 2* corps (de Maussion) et la 2* du l*' 
(Faron) tiennent toute la presqu'île de Bry à Champigny; 
les premières lignes de la division Maussion gagnent même 
d'un seul élan les crêtes du plateau de Villiers; mais là, 
elles se trouvent en face d'un véritable ouvrage de fortifica- 
tion, un parc de 400 mètres de côté entouré de murs solides 
et crénelés et précédé de large sauts de loup. Accueillis par 
une violente fusillade, nos tirailleurs sont obligés de s'abri- 



192 11* RBOIMBNT d'artillerie. 

ter sur le revers des pentes ; il faudrait du canon pour faire 
brèche. Le général appelle son artillerie divisionnaire, mais 
elle est culbutée' avant d'avoir pu se mettre en batterie. Il 
est 11 heures. A ce moment, la 2* division du 2* corps 
(Berthaut) arrive à la rescousse ; elle a contourné le plateau 
par le ravin de la Lande et escalade les pentes des revers 
sud. Ses trois batteries, dont la 17* du 11*, établies de part 
et d'autre de la route de Joinville à Villiers, sur la ride 
légère qui domine la route de Champigny à Bry, battent à 
1,G00 et 1,800 mètres les murs du parc de Villiers et les 
lisières du village du même nom. 

Au moment où il voit la division Berthaut aborder le pla- 
teau, le général de Maussion lance de son côté ses troupes 
en avant; mais, sur toute la ligne, l'attaque se brise contre 
ces murs infranchissables et, de nouveau, notre infanterie 
décimée doit abandonner le plateau. Le commandant du 
2* corps, le général Renault, tombe mortellement blessé; le 
général de Maussion doit prendre le commandement en 
chef et céder celui de sa division au général Courty. 

Du parc et du village do Villiers, l'infanterie saxonne et 
wurtembergeoise débouche pour précipiter la retraite des 
nôtres. A notre droite, le feu des batteries do la division 
Berthaut contient l'ennemi; mais, sur notre gaucIiOi il 
gagne rapidement du terrain, et la division Courty va se 
trouver gravement compromise, quand elle est heureuse- 
ment dégagée par l'intervention des batteries du 3* corpe. 

Le 3* corps, on l'a dit plus haut, devait venir passer la 
Marne à Neuilly pour donner la main sur les hauteurs de 
Villiers aux deux autres corps do la 2^ armée. Sa l'* divi« 
sion (Bellemare) s*était, en effet, emparée, vers 10 heures 
du matin, du village de Neuilly, mais n'avait pu réCablir les 
passages avant midi, et commençait précisément à franchir 
la rivière au moment où les Saxons poussaient vivement 
devant eux la division de Maussion. 

I^ général d'Exéa fait immédiatement avancer jusqu'à la 
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Marne toutes les batteries qu'il peut appeler à lui et couvrir 
d'obus rinfanteric saxonne ; celle-ci n'en poursuit pas moins 
sa marche, quand, par une heureuse inspiration, le capitaine 
Louis, aide de camp du général d'Exéa, guide les mitrail- 
leuses de la 3^ du 11* vers le mamelon du Ferreux, d'où 
l'on enfile tout le terrain sur lequel s'avancent les Saxons, 
ff Dès les premières décharges, leurs tirailleurs s'arrêtent, 
cherchent un abri derrière les haies et les couverts du ter- 
rain ; bientôt les bataillons qui suivent flottent à leur tour et 
reculent. Les mitrailleuses obtiennent ainsi en quelques minu- 
tes un résultat que les pièces ordinaires n'ont pu obtenir par 
un feu prolongé ; le plus grand danger est passé, les nôtres 
réoccupent leurs premières positions en face do Villicrs. » 
(Rap|)ort du général Ducrot.) 

A l'extrême droite du champ do bataille, le 1*' corps, 
après avoir passé la Marne à Champigny, s'est élevé, lui 
aussi, sur les hauteurs de la rive gauche et a d'abord gagné 
du terrain, mais il s'est heurté au parc de Cœuilly comme 
le 2' corps au parc de Villiers, et ses tentatives pour l'em- 
porter do vive force n'ont pas été plus heureuses. 

Vers 3 heures, après quatre heures de lutte et d'alterna- 
tives diverses, les 1*' et 2* corps se retrouvent donc sensi- 
blement sur les positions où ils se sont massés le matin 
avant l'attaque, le l®' corps au pied des pentes de Chenne- 
vières-Cœuilly, le 2® corps au pied des pentes de Villiers ; 
mais, à gauche, le 3^ corps continue à passer la Marne et 
va pouvoir jeter son poids dans la balance. 

Le général Ducrot se résout à tenter un suprême effort 
contre ce parc et ce village de Villiers, dont la chute per- 
mettrait à notre armée de gagner tout entière les plateaux 
de la Brie et, sans doute, de reprendre dès le lendemain la 
marche en avant. 

Il ordonne au général do Maussion de lancer de nouveau 
ses divisions contre les faces sud-ouest et nord-ouest da 

■M., ll*4*iH. Il 
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parc, tandis que la division Bellemare se rabattra sur son 
angle nord-est. 

Il est hors de doute que rinfanterie ne pourra franchir 
ces clôtures, jusqu'ici inabordables, que si Tartillerie lui a 
frayô la route. Le gônôral Berthaut envoie à ses batteries 
divisionnaires, renforcées depuis quelques heures par une 
partie des batteries de réserve. Tordre de se porter on avant 
du ravin de la Lande pour ouvrir la brèche à tout prix. Le 
chef d'ôtat-major de l'artillerie du 2^ corps, colonel Viouum, 
prend de sa personne la tète des premiers bataillons d'in- 
fanterie avec la l?** du 11*, qu'il vient établir sur la crête du 
ravin, entre la route et le chemin de fer, à moins de 500 
mètres des lisières du parc. 

En chemin, un obus a mis provisoirement une des mitrail- 
leuses hors de service; le capitaine Trémoulbt, auquel le 
colonel ViouiER n'a pas dissimulé ce qu'on attend de la 
batterie et les risques qu'elle va courir, a laissé ses caissons 
fort en arrière, au fond du. ravin, et n'amène que les cinq 
pièces qui lui restent avec leurs 30 servants, 10 conducteurs 
et les cadres. 

La batterie a à peine paru sur le plateau qu'elle est prise 
simultanément pour objectif par l'infanterie, qui garnit à 
450 mètres en avant les créneaux des murs du parc, par 
une batterie saxonne établie près do la gare de Villien, à 
une distance de 1,200 mètres environ, enfin par deux autres 
batteries installées derrière le parc de Cœuilly, à l,G00ou 
1,800 mètres de distance. 

l/i lieutenant Ciiivambr tombe mortellement blessé avant 
qu'on ait eu lu temps de séparer les avant-tmins. Le capi- 
taine Trbmoulbt, dont le cheval vient d'être tué, cherche à 
faire fac!e à tous ses ennemis à la fois ; quelques coups heu- 
reux forcent les batteries de Cœuilly à reculer. Notre infan- 
terie arrive et attire sur elle une partie du feu des défenseurs 
du paro. I^ 5' du 22% la U* du 21% la S"" du 3« escaladent k 
leur tour le plateau ; la 17* du 11', laissant aux batteries de 
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4 OU de 12 le soin d'ouvrir la brèche, couvre de boites à 
balles les lisières du village de Villiers et interdit à l'ennemi 
d'en déboucher. 

Elle est inondôo elle-même de balles et d'éclats d'obus ; le 
capitaine Tbèmoulbt vient de tomber, la poitrine trouôe; un 
projectile qui éclate sur la volée de l'une des mitrail- 
leuses tue le chef de pièce, maréchal des logis LASom, et 
renverse quatre servants. Le sous-lieutenant Mathis, seul 
ofBcier survivant, répartit entre les pièces le personnel qui 
lui reste, et lui communique son énergie ; les blessés même 
continuent leur service; le servant Pothibr, auquel un 
éclat d'obus enlève un lambeau du bras, fait bander sa 
blessure et revient à la pièce, où « il y a trop d'ouvrage 
pour qu'on laisse les camarades t, dit-il simplement, en 
reprenant sa place. 

De fait, sur les 48 combattants de la 17^ du 11* qui ont 
gravi le plateau, il n'en reste plus que 25 debout, et 1' c ou- 
vrage » ne leur manque pas. 

Quoique abordé de toutes parts avec un élan furieux, le 
terrible parc de Villiers est resté impénétrable; nos batail- 
lons, décimés par la fusillade à bout portant dos créneaux, 
tourbillonnent et reculent, abandonnant pour la troisième 
fois le plateau, qu'ils laissent jonché de cadavres. 

Traversées par l'infanterie en retraite, les batteries restent 
les dernières sur la hauteur. Négligeant l'artillerie, qui les 
couvre de projectiles, elles parviennent à empêcher l'infan- 
terie ennemie do déboucher du parc et du village pour so 
lancer à la poursuite des nôtres. Elles ne reculent enfin que 
sur l'ordre du général en chef et quand nos divisions sa 
sont ralliées en arrière sur des positions où elles sont en 
mesure de recevoir éventuellement l'attaque, que l'ennemi, 
d'ailleurs, ne tente pas. 

La 17^ du 11* a perdu 2 officiers et 23 hommes de troupe; 
il ne lui reste que 18 chevaux à son échelon de combat; 
elle parvient pourtant, tant bien que mal, k enlever ses 
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pièces, et elle va se trouver tout entière sur les pentes dé» 
filôes quand un obus renverse le conducteur et l'unique 
attelage de la dernière mitrailleuse; la batterie s'est déjà 
éloignée de plusieurs centaines de mètres : le maréchal des 
logis Gborgbt, qui a quatre chevaux à la pièce qu'il conduit, 
en prend deux et remonte au galop vers la mitrailleuse 
abandonnée. Les tirailleurs ennemis sont à moins de 200 
mètres; hommes et chevaux échappent, comme par mi- 
racle, aux balles qui pleuyent sur eux, et la batterie rejoint, 
complète, sa division. 

Le dévouement de la 17^ du 11® n'avait point passé ina- 
perçu et lorsque, quelques jours plus tard, la lutte terminée, 
le général Ducrot en relata les phases, il engloba le lieute- 
nant M ATHis, à son tour grièvement blessé le 2 décembre, et 
les deux officiers tués devant Villiers dans une même cita- 
tion, c pour s'être héroTquement sacrifiés et être tombés glo- 
rieusement en soutenant l'attaque des positions ennemies t. 

Par ses termes mêmes, cette citation du général Ducrot 
s'appliquait à la batterie tout entière; un tel éloge donné 
par un tel chef est la plus belle récompense que puissent 
ambitionner des soldats qui ont fait leur devoir. 

En somme, bien que n'ayant pu se maintenir sur les pla- 
teaux de Villiers, do Cœuilly et de Chenneviéros, les divi- 
sions do la 2^ armée avaient gagné, dans la journée du 90, 
plusieurs kilomètres de terrain; elles couchaient, le soir, de 
Bry & Champigny, sur des positions conquises. 

Tactiquement, c'était un demi succès. Cependant, comme 
l'écrivait le général Ducrot, c nul ne peut se faire d'illusion : 
l'opération est manquéo, nos chances do percer par le sud- 
est sont désormais bien faibles..., si faibles que la sagesse 
et la raison commanderaient de ne pas poursuivre une opé- 
ration trop hasardeuse ». 

Mais le gouvernement devait compter avec une opinion 
publique surexcitée; il fallait poursuivre le combat àoii- 
trance, tant pour l'honneur des armes que pour seconder 
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l'action do cette armôe extérieure dont la population pari- 
sienne croyait, depuis Coulmiers, entendre le canon. Le 
général en chef fait tout préparer pour recommencer la 
lutte. 

Le feu ne reprit pas cependant le l"** décembre ; les deux 
armées avaient été si éprouvées la veille, qu'une sorte 
d'armistice spontané régnait entre elles et que, de part et 
d'autre, les brancardiers accomplissaient leur mission au 
delà des avant-postes; ce fut vers midi seulement qu'une 
suspension d'armes fut régulièrement conclue pour la jour- 
née. 

Nous avions un besoin urgent de cette journée de répit 
pour reformer les régiments et les battqries, reconstituer les 
attelages, nous réapprovisionner en munitions. Mais les 
Allemands, do leur côté, ne perdaient pas leur temps; une 
division du II* corps, une brigade du VI* et le XI* corps tout 
entier étaient, avant la fin du jour, massés à côté du XII* corps 
saxon et de la division wurtembergeoise, que nous avions 
eus seuls en face de nous sur les hauteurs de Villiers-Cœuilly. 
C'était l'ennemi qui avait pour lui maintenant la supériorité 
du nombre, et le prince Georges de Saxe était résolu à pren- 
dre l'offensive à son tour pour rejeter la deuxième armée sur 
la rive droite de la Marne. 

2 décembre. Bataille de Champigny. — Le 2 décembre au 
point du jour, les Allemands prononcent une attaque vigou- 
reuse à la fois sur nos deux ailes à Bry et à Champigny. 

En avant de Champigny, la division Faron, 2* du f corps, 
e^t absolument surprise; ceux de ses bataillons qui occu- 
pent, en dehors du village, le plateau du Signal et le groupe 
de maisons du Four-à-Chaux sont refoulés en désordre 
jusqu'à la rivière ; heureusement, ceux qui occupent Cham- 
pigny même tiennent énergiqucmcnt, rétablissent le com- 
bat et donnent aux troupes voisines le temps de venir à leur 
secours. 
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Le général Berthaut, dont la division, 2* du 2* corps, a 
bivouaqué au nord du Four-à-Chaux, à cheval sur la ligne 
de fer, jette toute son artillerie sur sa droite pour la défense 
du village ; mais, sous le feu dominant des batteries wuf- 
tembcrgeoises de Bel-Air, les batteries Lapàque, de Chalain,. 
Simon et Mathis sont obligées de se rejeter en arrière, 
c Seules, deux mitrailleuses (1*^ section de la 17* du 11*)» 
commandées par Tadjudant Bardou, heureusement placées 
dès le début par le commandant Ladvocat sur le terre-plein 
même de la voie ferrée, en un point où elles échappent aux 
vues des hauteurs..., balaient le ravin de Villiers et le vallon 
de la Lande et maintiennent à distance les colonnes enne- 
mies qui cherchent ô.y cheminer, i (Général Berthaut.) 

En empêchant ainsi les forces qui débouchent de Villiers 
d'unir leurs efforts à celles qui descendent du plateau ai 
Cœuilly, cette section permet au général de Malroy (l'** di- 
vision du 1*** corps) de réoccuper le Four-à-Chaux et d'y 
organiser solidement la défense, en même temps qu'elle 
c arrête net les colonnes, qui cherchent à plusieurs reprises 
à tourner la droite de la division Berthaut en suivant la 
ligne du chemin do fer t. (Général Duci*ot.) 

Les deux autres. sections de la 17* batterie, qui se trou- 
vaient à la droite des lignes du général Berthaut, côte à 
côte avec le reste de Tartillerie divisionnaire, étaient loin 
d'être aussi heureuses. 

Sur ce point, c'est la division wurtembergeoise qui, 
débouchant du village, du parc et du cimetière de Villiers, 
attaque par la grande route Villiors-Joinville. I^ général 
Berthaut a employé la journée de lu veille à organiser soli- 
dement toutes les positions depuis le Plant jusqu'à l'extré- 
mité de l'éperon ouest du plateau de Villiers ; la brigade 
Bochcr, établie dans les tranchées-abiûs, accueille vigoureu- 
sement l'ennemi, tandis que la brigade de M iribel prend l'of- 
fensive par la chaussée du chemin de fer. 

Voyant leur infanterie impuissante, les Allemands dé- 
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ploient toute leur artillerie sur les crêtes ; les positions 
que notre infanterie occupe la dôfilent dans une certaine 
mesure et elle parvient à s'y maintenir. Mais notre artillerie, 
ne pouvant se masquer, est rudement atteinte. La batterie 
de Chalain est presque anéantie, les batteries Lapàque, 
Simon et les deux sections de la batterie Mathis qui les 
accompagnent continuent la lutte un peu plus longtemps, 
grâce à de fréquents changements de position ; mais bientôt 
les pertes sont telles que le général Berthaut les fait reporter 
en arriére. C'est à ce moment que le lieutenant Mathis 
tombe, frappé d*un éclat d'obus à la cuisse, f Seules de 
toute l'artillerie divisionnaire, les deux mitrailleuses de la 
maison du garde peuvent être conservées en ligne... Le 
commandant Ladvocat se porte de sa personne auprès d'elles 
et parvient à maintenir à distance les colonnes qui cher- 
chent à renouveler TofTensive par le ravin de Villicrs et le 
vallon de la Lande. • (Général Berthaut.) 

Renonçant à enlever la position à la division Berthaut, 
l'ennemi rentre dans le parc et les tranchées de Villiers. 

A la même heure, 8 h. 1/2 du matin, l'ennemi était éga- 
lement contraint à reculer en face de notre gauche. De 
ce côté, c'était la 1*^ division du XII* corps saxon qui s'était 
jetée, aux premières lueurs du jour, sur les pentes et le vil- 
lage de Bry, occupés par les restes de la division Courty 
(3? du 2* corps) et par la division Matta (2* du 3* corpsV 

Complètement surpris, les nôtres avaient d*abord laissé 
les assaillants parvenir jusqu'aux premières maisons du 
village. Ceux-ci essayent de le tourner en passant entre lui 
et la Marne ; mais ils se trouvent alors sous le feu des six 
batteries de la réserve du 3* corps (dont la 20* du 11*), qui, 
avec les batteries de la division Matta restées sur la rive, 
droite, sont en position sur le mamelon du Ferreux : c les 
mitrailleuses du capitaine Clavbl (3* du 11*), reprenant 
l'emplacement où elles ont fait l'avant-veille de si bonne 
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besogne, contribuent pour leur part & refouler les colonnes 
allemandce. > (Général Ducrot.) 

Il 09t 9 heures du matin. 

Le prince Georges <le Saxe ordonne de faire, sur toute la 
ligne, avancer les réserves. Le 11° corps prussien se porte 
sur Champigny, tandis que les Wurtembergeois marchent 
de nouveau contre les lignes du général Derthaut et que le 
Xlt* corps saxon reprend, avec ses deux divisions réunies, 
l'attaque de Bry-sur- Marne. 

Mais de notre c6té aussi de nouvelles forces entrent 
on ligne; la division SushicUo (l'* du 2* corps), rap])oliïo 
de Crëteil, où elle était détachée depuis deux jours, appa- 
raît vers 10 heures sur le champ de bataille et vient ren> 
forcer notre droite, en même temps que la division Bell»- 
mare (1" du 3* corps), qui a enfin passé la Marne, relève 
dans Bry les brigades épuisées de la division Matta ; les 
trois batteries divisionnaires du général do Dollemare, 10* 
du 2°, 16* du tO* et 15* du 11», sous les ordres du comman- 
dant Tardif dm Moidbsy, s'élèvent en suivant la grand'route 
de Mulhouse jusque sur l'éperon ouest du plateau de Villiers, 
et leur intervention nous permet de reprendre le combat 
d'artillerie contre les batteries ennemies qui occupent les 
hauteurs de Cœuilly & Villiers. 

Sur tout le front, la lutte se poursuit acharnée, presque 
corps b corps , pendant trois longues heures. Malgré aei 
tentatives réitérées, l'ennemi ne peut nous enlever ni Bry, 
ni Champigny , ni les tranchées intermédiaires. Vers 
2 h. 1/2, son feu diminue peu à peu d'intensité, il renonce à 
forcer nos lignes et se replie sur ses positions, do Villiers k 
Cœuilly. 

Définitivement, le champ de bataille nous restait, mais 
nous ne pouvions conserver aucun espoir de prendre utile- 
ment l'oiTcnsivo ; il eût été téméraire d'attendre un nouveau 
choc avec des troupes très fatiguées et une rivière fc dos- 
Dans la journée du 3, l'armée repassa sur la rive droite de 
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la Marne. L'ennemi, ôpuisé, lui aussi, par ces deux rudes 
journées, n'essaya pas de troubler la retraite. 

Réorganisation des 2* et 8* armées. 

La 2* armée avait perdu prés de 10,000 hommes. Elle fut 
réorganisée à deux corps seulement. Le l"' corps, qui avait 
été le -plus éprouvé, fut dissous ; sa l'* division (de Mau- 
d'huy), déjà détachée depuis la fin de novembre àlaS^armée, 
lui fut définitivement affectée; ses 2* et 3* divisions, fondues 
'en une seule, constituèrent, sous les ordres du général 
Faron, une division de réserve. Le 2^ corps, devenu 1*', 
resta avec ses trois divisions (Sushicllo, DcrthautotCourty) 
sous les ordres du général de Maussion, qui avait remplacé 
le général Renault sur le champ de bataille ; le 3* corps, 
devenu 2*, garda également sa composition : divisions Belle- 
mare et M attat et brigade de mobiles Reille, avec le même 
commandant, général d'Exea. 

Le commandant du corps dissous, le général Blanchard, 
passa de sa personne à la 3* armée, où il prit le commande- 
ment de l'ensemble des forces établies d'Ivry à Villejuif 
(divisions de Maud'huy, Corréardet Pothuau); la l'* division 
de la 3^ armée (de Malroy) vint s'accoler à la 5* division 
(d'Hugues), sur le plateau d'Avron; enfin, les divisions de 
Beaufort et de Liniers restèrent dans la presqu'île de Gen- 
nevilliers. 

Les batteries du 11* conservèrent, dans cette réorganisa- 
tion, leurs affectations respectives aux divers groupes 
divisionnaires ou de réserve. Le dépôt put les reconstituer, 
dès les 4 et 5 décembre, en hommes et en chevaux, bien qu'il 
vint précisément de mettre sur pied, quelques jours aupara- 
vant, encore une unité nouvelle, la 21* batterie. Un lieutenant 
promu, le capitaine Marcbl, prit le commandement de la 
17* batterie; les autres vides produits par la bataille dans 
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les cadres d'officiers furent comblés par des sous-lieutenants 
auxiliaires. 

La première quinzaine de décembre fut une période de 
repos ; nous l'employâmes à organiser solidement le plateau 
d'Avron, dont la possession restait le seul résultat des san- 
glantes journées du 30 novembre et du 2 décembre ; soixante- 
trois pièces de canon, dont quelques-unes des plus puissants 
calibres de la marine, y furent mises en position, partie 
face au sud et au cours do la Marne, partie face au nord 
contre Chclles et Gagny ; la 10* batterie du 11* établit ses 
pièces de 12 derrière des épaulements élevés sur la face 
nord près le hameau de Beau-Séjour, sa tâche spéciale étant 
de surveiller et d'arrêter toute attaque qui se produirait sur 
Villemomble. 

« 

Depuis le commencement de l'investissement, près de trois 
mois s'étaient écoulés. Les événeiuciils do province étaient 
connus, au moins dans leur ensemble. Il était bien difficile, 
même aux plus optimistes, d'espérer encore ; cepen- 
dant, le gouvernement projetait de tenter de nouveau la 
percée, celte fois dans la direction des provinces du nord, 
où l'armée de Faidherbe parvenait à se maintenir à Caible 
distance de la vallée de la Seine. 

C'était encors la 2* armée qui devait jouer le rôle prin- 
cipal; le plan du gouverneur lui assignait pour objectif 
immédiat la prise de possession du grand plateau limité à 
l'est par Villepinto et Aulnay, à l'ouest par Gonesse et 
Garges, et dominé par le mamelon de l'Orme do Merlu; 
elle se rabattrait ensuite, suivant les circonstances, soit droit 
au nord par les routes do Lille et de Dunkerque, soit au 
nord-est en filant le long de la forêt de Bondy. 

Pendant ce temps, la plus grande partie de la 3* arm^c 
ferait sur la droite une puissante diversion par la vallée de 
la Marne en menaçant Chelles et Gournay, tandis qu'k 
gauche le corps de Saint-Denis, renforcé par les divisions 
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de la presqu'île do Gennevilliers, marcherait sur Stains, 
Pierrefitte et Epinay. 

Journôe du 21 décembre. Bataille du Bourget, — Combat 
de la Ville-Evrard. — La 2* armée avait été massée tout 
entière entre Drancy et Bondy ; elle devait attendre, avant 
de commencer son mouvement vers le nord, que le corps de 
Saint-Denis eût, à sa gauche, enlevé le Bourget, dont les 
Allemands avaient fait peu à peu une véritable forteresse. 

Une brume épaisse, qui ne se dissipe que vers 8 heures, 
retarde Touverture du feu. Aussitôt que Thorizon se découvre, 
l'amiral La Roncière donne le signal convenu ; les forts de 
l'Est, celui d'Aubervillicrs, les batteries de la Courneuve 
couvrent d'obus le village du Bourget; les marins s'élancent 
en deux colonnes, une colonne abordant directement la 
lisière sud par la grand'route de Lille, tandis que l'autre 
tourne le village par l'ouest et le pont de Dugny pour se 
rabattre contre sa lisière nord. 

Cette dernière colonne, conduite par le capitaine de fré- 
gate Lamothe-Tenet, arrive à'un seul élan jusqu'à l'entrée 
do la Grande-Rue et enlève mémo la première barricade ; 
elle repousse les retours offensifs de l'ennemi, s'établit soli- 
dement sur la lisière conquise et commence à cheminer 
de maison en maison. La colonne du sud, au contraire, a été 
accueillie, au moment où elle dépassait la voie ferrée, par 
un feu violent d'artillerie et de mousqueterie partant d'une 
ligne de murs et de maisons crénelées, et elle a été forcée 
de s'abriter derrière les remblais ; plusieurs fois renouve- 
lées au prix de sacrifices cruels, ses tentatives d'assaut se 
brisent contre ces obstacles matériels que nos batteries ont 
été impuisantes à renverser. 

Le commandant Lamothe-Tenet tient toujours énergique» 
ment les lisières nord du village, mais il va être pris entre 
deux feux, car de fortes colonnes ennemies débouchent par 
Pont-Iblon, se dirigeant en hâte sur le Bourget. 
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Tenant la gauche de la deuxième armôe, vers Drancy, le 
général Berthaut est à portée immédiate du terrain de com- 
bat, et il en a suivi toutes les péripéties sans avoir le droit 
d'intervenir, puisque sa division est, avec toute la deuxième 
armée, réservée pour un autre objectif. Pourtant, devant le 
danger qui menace ceux des nôtres qui sont dans le village, 
il n'hésite pas à lancer son artillerie divisionnaire en avant; 
la 9« du 21% la 5® du 22% la l?*» du 11* se portent au galop 
à gauche et en avant de Drancy et s'établissent au sud de 
la chaussée du chemin de fer, en un point d'où elles tiennent 
sous leur feu la grand'route du Bourget à Pont-Iblon, ainsi 
que le terrain découvert qui la borde ; comme l'a espéré le 
général, c nos pièces de 4, nos mitrailleusses surtout (17* 
du 11) interdisent absolument l'accès nord du village aux 
renforts ennemis et permettent à nos marins do s'y main- 
tenir t. 

La deuxième armée ne devait, dans la pensée du général 
Ducrot, commencer son mouvement vers le nord que lors- 
que son flanc gauche se trouverait assuré par l'occupation 
du Bourget. Mais l'intensité de la lutte qui se livre pour la 
possession de cette localité, l'entrée en ligne des renforts 
ennemis, l'obligent à sortir de l'expectative ; le l*' corps 
reçoit l'ordre de se porter par une conversion demi-à-gau- 
che sur la voie du chemin de fer de Soissons, on avant de 
Drancy, tandis que le 2® corps occupera, de Groslay à 
Bondy, la ligne de la Molette. 

Il est 9 h. 1/2 du matin. 

Les tirailleurs des divisions Berthaut et Courty garnis- 
sent bientôt la voie ferrée ; l'artillerie do la division Courty 
vient s'établir à droite do celle de la division Berthaut pour 
seconder son action sur Pont-Iblon et la grand'route de 
Lille ; les deux divisions elles-mêmes, massées en avant de 
Drancy, sont prêtes à marcher directement sur le Bourget. 

Le 2* corps, de son côté, a gagné, de Bondy à Groslay, la 
ligne de la Molette ; comme sa gauche est en prise aux 
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feux des batteries allemandes du Blanc-Mesnil, les batteries 
de la division Matta (3' et 4* du lu* et S"» du 11*), avec 
deux batteries (2° du 7^ et 20* du 11") de la réserve du corps, 
se portent au galop à Textrème gauche, s'établissent der« 
riére les levées de la chaussée du chemin de fer de Sois- 
sons, entre la maison du garde et le pont de la Molette, et 
contrebattent avec succès Tartillerie ennemie. 

Nous avons à ce moment onze batteries sur la chaussée 
du chemin de fer, couvrant de leur feu toute la plaine, de 
la Molette à la Morée ; les Allemands ne tardent pas à en 
faire entrer en ligne un nombre au moins égal. Un violent 
combat d'artillerie s*cngage ; vers midi, il semble se pro- 
noncer en notre faveur, et le général Ducrot veut en profiter 
pour reprendre le mouvement en avant, quand il reçoit l'or- 
dre du général Trochu de se reporter au contraire sur ses 
positions du matin. 

C'est que les marins de l'amiral la Roncière viennent 
d'être obligés de céder définitivement le Bourget à la garde 
prussienne et que la deuxième armée, ainsi menacée sur 
son flanc gauche, s'exposerait au plus grave péril en conti- 
nuant sa marche vers Aunay. 

ff Le combat ne consiste plus, de part et d'autre, qu'en une 
énergique canonnade ; aussitôt le Bourget évacué par nos 
troupes, Tartillerie de la division Berthaut y concentre son 
feu.... nos batteries du centre continuent à tenir en échec 
les batteries ennemies du Blanc-Mesnil. Cependant les Alle- 
mands reprennent l'ofTensive ; des colonnes d'infanterie 
débouchent du Blanc-Mesnil et d' Aunay ; sous leur protec- 
tion, les batteries ennemies s'avancent jusqu'à 1,500 mètres 
du pont do la Molette et jettent quelque désordre dans la 
division Bellemaro et dans nos propres batteries La bat- 
terie Malaval (3^ du 11*), qui faisait face à Sevran, exécute 
un changement de front à gauche et se porte vers le chemin 
do for; elle traverse lo Mulorot à l'aide de son pont volant et 
vient au galop prendre position à droite do la maison da 
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garde L'ennomi rôtrogradc hors de la portée de nos 

canons à balles » (Général Ducrot.) 

Quelques mitrailleuses obtenaient encore une fois, comme 
cela était arrivé déjà à plusieurs reprises au cours de la 
lutte sous Paris, un résultat dû certainement à leur effet 
moral beaucoup plus qu'à leur effet matériel. 

Quoi qu'il en soit, leur intervention dégage la gauche du 
2^ corps, et l'ennemi laisse la 2^ armée se retirer tranquille- 
ment jusqu'à hauteur de Bondy et d'Aubervilliers, où elle 
s'établit au bivouac, ses avant-postes de Drancy à Groslay. 

En même temps que la 2^ armée livrait bataille au nord 
de Paris, la 3^ armée, suivant le plan convenu, se portait en 
avant vers l'est par la vallée de la Marne. 

L'artillerie du plateau d'Avron devait préparer le mouve- 
ment en balayant au loin le cours de la rivière ; la division 
de Malroy, longeant au sud le pied des pentes, devait venir 
traverser Neuilly et marcher sur la Ville-Evrard, tandis que 
la division d'Hugues, descendant du plateau même, où elle 
était établie, s'emparerait de la Maison Blanche pour se 
porter ensuite sur Gournay. 

I^ 21'* batterie du 1 1^ (pièces de 4, capitaine Second) avait 
été, avec trois autres batteries, détachée de la réserve géné- 
rale de Paris et mise pour la journée à la disposition du 
général Favé, commandant l'artillerie de la 3* armée ; une 
autre batterie du régiment, la 18^ batterie (pièces de 12, 
capitaine Gubrin), appartenant à la division Pothuau, était 
venue renforcer l'artillerie de la division de Malroy. 

A Test comme au nord, le mouvement, retardé par le 
brouillard, commence vers 8 h. 1/2 du matin. 

La brigade Biaise (division do Malroy) s'empare sans 
coup férir de Neuilly-sur-Marno et continue sa route vers la 
Ville-Evrard ; ce groupe de maisons, solidement défendue, 
arrête notre infanterie, c .... Le général Favé amène au trot 
deux de ses batteries ; il établit la 15^ du 7^ (pièces de 12) 
sur la roule à la sortie de Neuilly sur-sur-Marne, la 21* du 
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11^ (pièces de i) un peu à gaucho, défilée par des maisons 

des vues do Noisy-lc-Grand Les douze pièces ouvrent le 

feu à 800 mètres contre la Ville-Evrard. 

i L'artillerie ennemie, établie de l'autre côté de la Marne, 
sur la hauteur do Noisy-le-Grand, canonne vigoureusement 

nos deux batteries ; nos artilleurs continuent à tirer sur 

Ville-Evrard, laissant à Avron, Nogent et Rosny le soin de 
combattre cetto artillerie de la rive gauche. 

> Enfin, Ville-Evrard ayant été suffisamment battue par 
notre artillerie, le général Biaise proAonce son mouvement 

en avant avec quatre bataillons , s'empare du parc et du 

hameau Les murs sont crénelés, les maisons organi- 
sées. • (Général Ducrot.) 

A la même heure à peu près, le général d'Hugues s'était 
emparé de la Maison Blanche; les tirailleurs des deux 
divisions se rejoignent, et, vers midi et demi, ils forment 
une longue ligne depuis la Marne jusqu'au chemin de fer 
de Strasbourg. 

Ijx première partie de l'opération avait donc réussi. Le 
géiiéml de Malroy porto en avant ses batteries division- 
naires, dont la 18* du 11*, pour enfiler le pont de Gournay. 
Placées au nord de la route le long d'un chemin conduisant 
au Chesnay, les dix-huit pièces ouvrent le feu contre le 
débouché du pont et les premières maisons du village. 

f Les batteries prussiennes abandonnant leurs épaule- 
ments de Noisy, prennent immédiatement des positions plus 
rapprochées do la Marne, entre Noisy et Gournay. 

> Leur tir est bientôt si précis que le général Favé est 

obligé do faire replier ses batteries ; deux pièces de 12 

seules (l*"* section do la 18* du 11*, lieutenant Maurt), plus 
abritées, restent on position. Elles sont bientôt appuyées par 
trois mitrailleuses, qui s'établissent le long do la route, face 

aux hauteurs de Gournay Nos canonniors, excités par 

la présence du général Favé, montrent le plus grand 
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entrain. Cependant, nos pertes augmentent d'instant en ins- 
tant. » (Gônôral Ducrot.) 

Il ôtait 4 heures, le jour tombait ; le gônôral Vinoy, 
jugeant qu'il avait suffisamment rempli la tâche qui lui 
ôtait assignôe et qui ne consistait, en somme, qu'à occuper 
l'ennemi sur la Marne pour dégager la droite de la 2* 
armée, le gônôral Vinoy ordonne aux divisions d'Hugues 
et de Malroy de se replier sur les deux parcs de la Maison 
Blanche et de la Ville-Evrard et de s'y établir solidement. 

ff L'ennemi cherche' à plusieurs reprises à déboucher par 
le pont de Gournay pour précipiter ce mouvement; mais les 
deux pièces de 12 du lieutenant Maurt, bien abritées et 
bien commandées, avaient pu se maintenir dans leurs posi- 
tions, et elles interdirent jusqu'à la nuit ces retours offen- 
sifs, f (Gônôral Favô.) 

Cependant, le lendemain, à la suite d'une surprise noc- 
turne qui, après avoir jeté quelque désordre dans nos batail- 
lons, avait finalement échoué, les divisions d'Hugues et 
de Malroy abandonnaient les positions occupées la veille et 
se retiraient définitivement sur le plateau d'Avron. 

c De cette journée du 21 décembre, écrit le général 
Ducrot, il restait une lutte héroïque au Dourget, une poinio 
en avant aussitôt arrêtée vers Aulnay, une moitié de succès 
à la Ville-Evrard suivie d'une pénible ôchauffourée, effort 
bien stérile et qui répondait peu au grand déploiement de 
force et à Tôtendue de l'action, i 

La défense ôtait à bout de forces, comme d'espérances; 
pourtant, repliée sur elle-même, elle allait encore pendant 
dix longues semaines endurer avec une obstination farou- 
che le froid, la faim cl le bombardement. 

Quelques-unes des batteries du 11* : la l'* et la l'* bii au 
Mont-Valéricn, la 13"* aux bastions 64 et 65 qui tiraient con- 
tre les batteries ennemies de Garches et de Breteuil, la 21* 
à l'annexe de Montrouge, la 18* à l'ouvrage de la maison 



LB 8liOB DB PARIS. 209 

Milhaud, furent de celles qui participèrent jusqu'au dernier 
moment à la lutte d'artillerie. 

La 19" batterie, après avoir, de ses èpaulements d'Avron, 
lancé, dans la journée du 27 décembre, 871 obus sur l'artil- 
lerie ennemie de Gagny et du Raincy, évacua le plateau la 
nuit suivante avec ses derniers défenseurs, rejoignit la 
réserve générale d'artillerie de la place et ne reçut pas 
d'affectation nouvelle. 

Les 3*, 15" et 17* batteries, restées également au repos 
depuis la journée du Bourget, marchèrent une dernière fois, 
le 19 janvier, avec leurs divisions ; mais elles n'assistèrent 
que de loin, sans être appelées à y prendre une part active, 
à la tentative suprême de Buzenval. 

La grande ville n'avait plus un morceau de pain; il était 
humainement impossible d'y prolonger la résistance. La con- 
vention d'armistice du 28 janvier la remit, avec ses forts, 
avec Farmée qui l'avait défendue et avec la France entière, 
à la discrétion du vainqueur. 
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CHAPITRE VI 

L'arm'.stleo. — L« Mcond liège d« Paris. — L» reoooatiUiUon dn rtgl- 
■mut. — Lm orgiaiMtioiw à» 1871, 1876 M 188S. — » régimMit 
•olad. 



1871-1891 



L'ftrmiatioa. — La woond ilAga da Puii. 

. En vertu dei stipulations de l'armistice, toute l'armée de 
Paris, troupes rtgulièroB et garde nationale mobile, avait 
dû livrer k l'ennemi ses armes et ses canons. 

OfBciers et soldats étaient d'ailleurs virtuellement prison- 
niers et devaient, si les négociations entamées n'aboutis- 
saient pas à la conclusion de la paix, élre remis elTectiv^ 
ment aux mains des Allemands ; ceux:ci, par l'occupation 
immédiate de tous les forts extérieurs, et notamment du 
Mont-Valérien, se trouvaient garantis contre toute veDéilA 
de résistance ultérieure. 

Le gouvomement n'avait pu obtenir de conserver en 
armes, pour le maintien de l'ordre, qu'une seule division de 
12,000 hommes el aussi, il est vrai, toute la garde nationale 
sédentaire; mais il ne devait pas tarder à regretter améro- 
ment cette dernière concession, à laquelle il avait tout d'abord 
attaché un grand pi-îx. 
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c Jamais, ôcrit le général Vinoy, un gouvernement n'avait 
imposé à ses soldats une épreuve comparable à celle qui 
était infligée à l'armée de Paris. ... Prisonnière sur son propre 
sol, elle devait subir Thumiliation du désarmement devant 
une garde nationale dont une partie, celle qui n'avait pas 
partagé ses plus sérieux dangers, ne lui cachait pas ses 
sentiments hostiles Mobiles et soldats de réserve deman- 
daient tous à retourner dans leurs foyers.... Les officiers, du 
sous-lieutenant au général, sentaient leur impuissance. » 

L'artillerie se trouvait, par la force des choses, dans des 
conditions morales un peu moins défavorables que les autres 
armes ; bien que réduit à quelques chevaux par les héca- 
tombes du siège et à de simples voitures de matériel par 
la cession des bouches à feu à l'ennemi, le parc restait, 
l'habitude aidant, un centre et un lien pour les canonniers 
de chaque batterie ou de chaque groupe do batteries. 

C'est ainsi que los batteries du 11*', établies partie dans le 
jardin des Tuileries, partie à TEcole militaire et au Champ- 
de-Mars, s'étaient remises presque sans difficulté à la vie 
régulière rhytmée par les prescriptions du décret du 2 no- 
vembre 1833 sur le service intérieur. 

Cependant, on procédait en hâte sur tout le territoire do 
la France aux élections pour l'Assemblée nationale qui, le 
16 février, se réunissait à Bordeaux et, le 17, confiait à 
M. Thiers, en même temps que les attributions du pouvoir 
exécutif, la tâche de traiter avec le vainqueur. Dès le 26, les 
préliminaires de paix étaient signés à Versailles, et, le 28, 
l'Assemblée en ratifiait les conditions. 

Aussitôt les communications réouvertes, le commandant 
en chef, général Vinoy, s'était hâté d'évacuer sur la pro- 
vince les 250,000 soldats ou gardes mobiles oisifs et désarmés 
qui encombraient Paris et qui n'avaient eu que trop le temps 
déjà d'écouter les suggestions des fauteurs de désordre. 

Le 15 mars, les batteries du 11®, ou du moins leur person- 
nel, officiers et troupe, furent dirigés sur Versailles, où le 
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dépôt les avait précédés ot où devait se reconstituer le régi- 
ment. 

Tout d'abord, il fallait renvoyer dans leurs foyers les en- 
gagés volontaires pour la durée de la guerre, les anciens 
militaires rappelés et les hommes originaires des territoires 
cédés à r Allemagne, puis rendre à leurs services respectifs 
les gendarmes, gardes forestiers, douaniers, gardiens de la 
paix provisoirement devenus ou rodovenus artilleurs. Ces 
opérations effectuées, les batteries de nouvelle création, 
n*^ 13 à 23, devaient se trouver naturellement réduites à un 
assez faible effectif, et il ne devait plus y avoir qu'à en 
fondre les éléments avec les prisonniers rentrant d'Alle- 
magne pour reformer les anciennes batteries du régiment. 

Mais des nécessités plus pressantes ne tardaient pas à 
reléguer au second plan ces préoccupations de reconstitu- 
tion régimentaire normale. L'insurrection, qui avait sour- 
dement couvé depuis l'armistice, éclatait dans la capitale et 
s'en rendait maltresse. Le gouvernement appelait en hâte à 
Versailles ce qui existait encore de troupes plus ou moins 
organisées sur le territoire national, et le 11* régiment d'ar- 
tillerie recevait l'ordre de fournir le plus tôt possible autant 
d'unités de combat que ses ressources en hommes le lui 
permettraient. 

Il restait à ce régiment 500 à 600 canonniers, soit le per- 
sonnel suffisant pour cinq batteries à peu prés. Tous ces 
hommes furent encadrés dans la 14* batterie à pied et dans 
les 16*, 18*, 19* et 21* batteries montées. Dés le 24 mars, la 
14* batterie reprit au Mont-Valérion le service qu'elle avait 
fait déjà pendant le premier siège ; presque en même temps, 
les 16*, 18*, 19* et 21* recevaient du matériel de 4 et les che- 
vaux nécessaires pour l'atteler. Avant la fin du mois, elles 
étaient de nouveau prêtes pour le combat. 

Partout la même activité avait régné ; le 19 mars, le gou- 
vernement ne disposait que des trois divisions Faron, do 
Maud'huy et Susbielle ; quinze jours plus tard, le 2 avril. 
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cinq autres divisions d'infanterie (Bruat, Pelle, Voi^, Gre- 
nier, Monlaudon) et deux divisions de cavalerie (du Barrail 
et du Preuil) entouraient l'Assemfalde nationale. 

Il était temps, car c'est les 2 et 3 avril que se prononçaient 
contre Versailles, par Neuilly et Ch&lillon, les premiirea 
attaques des troupes de la Commune, et, bien que ce« boa.- 
pes eussent dtô assez facilement repoussées, leur nombre 
et leur attitude prouvaient t ceux qui en doutaient encore 
que la lutte ne pouvait manquer d'être longue et sArieuse. 

Lo 6 avril, un décret organisait toutes les forces qui 
allaient agir contro l'insurrection en deux armées: armée 
de Versailles ot armée de réserve. 

L'armée de Versailles comprenait deux corps (géoéraax 
de Ladmiraull cl do Cisscy),|à trois divisions d'infanterie, un 
corps spécial do cavalorio (général du Barrail), aussi à troi* 
divisions ot une réserve générale d'arlîllerio forte do dix 
batteries. 

L'armée do réserve ne se composait que de trois divisions 
d'infanterie (Faron, Bruat, Vergé) avec une réserve d'artil- 
lerie de quatre batteries. 

Le général Vinoy ne conservait que le commanderaont 
de l'armée de réserve ; le maréchal de Mac-Mahon était 
appelé au commandement de l'armée de Versailles cl devai^ 
en outre, prendre le commandement en chef des deux armées 
si elles étaient amenées à agir en commun. 

La 21* batterie du 11* (capitaine Donop) était affectée k 
l'artillerie (commandant Dkshuols) do la deuxième division 
(Susbielle) du 2* corps de l'armée de Versailles ; les trois 
autres batteries du régiment étaient placées & l'arméo àt 
réserve, les 16* (capitaine IIutbau) et 18* (capitaine GtiiuN) 
formant, sous les ordres du commandant Louis, l'artilleris 
de la division Vergé, et la 19°, capitaine Nicollx, avec une 
batterie de 4 d'un autre régiment, l'artillerie (commandant 
Bocqukhbt) de la division Faron. 

Lo colonel de La Jaillo, qui venait do reprendre à sa ren- 
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trôe de captivité le commandement du régiment, fut placé 
à la tète dé la réserve d'artillerie de Farrnée de Versailles. 

En même temps, le général Ducrot recevait la mission de 
réunir à Cherbourg tous ceux de nos prisonniers qui seraient 
rapatriés par la flotte, de les former en régiments de mar- 
che et de les diriger sur Versailles ; le général Clinchant, à 
Cambrai, opérait do même avec ceux qui arrivaient par les 
voies ferrées à nos frontières do l'Est et du Nord. 

Ces régiments de marche n'allaient pas tarder à fournir 
les éléments de deux nouveaux corps d'armée, 4* et 5* corps. 
Le 4* corps fut placé sous les ordres du général Douay, le 
5* corps sous lés ordres du général Clinchant, qui l'avait 
organisé. 

Le 1*' corps de Tarmée de Versailles occupa Villeneuve- 
l'Etang et Rueil ; son 2* corps le plateau de Velizy. Entre 
les deux, les divisions Vergé et Faron, de l'armée de réserve, 
tenaient Sèvres, les Moulineaux et Clamart; la division 
Bruat restait à Versailles même, chargée de la protection 
immédiate du gouvernement ; le corps do cavalerie (du Bar-* 
rail) était à l'extrèmo droite vers Longjumoau. 

La division Vergé avait eu quelque peine à s'installer, 
sous le fou assez voisin des remparts, dans les positions 
dont la garde lui était assignée ; les deux batteries de 4 du 
11', qui formaient toute son artillerie, avaient dû renoncer, 
après une courte tentative, à tout espoir de lutter utilement 
contre les gros canons d*Auteuil et du Point-du-Jour. Comme 
cette division n'avait d'ailleurs pas à redouter d'attaque 
directe, puisque son front était entièrement couvert par la 
Seine, le général Vergé s'était contenté de retirer son infan- 
terie dans les portions défilées des villages et du terrain 
intermédiaire, en se couvrant sur sa droite par des ouvrages 
de campetgne contre les sorties que les assiégés pouvaient 
diriger par la rive gauche du fleuve. 

D'après lés instructions du général, le commandant Louis 
fit élever de ce côté, au-dessus de Clamart, de solides 
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ôpaulements pour ses douze pièces de 4, et leur feu, qui 
balayait tout Tespaco compris entre la gorge des forts de 
la rive gauche et la Seine, contribua en effet utilement 
et à plusieurs reprises à arrêter, pendant les jouraôes 
qui suivirent, les tentatives de Tenncmi. 

La division conserva d'ailleurs un rôle expectant, tandis 

•qu'à sa droite le corps du général de Cissey, renforcé par 

la division Faron, attaquait les forts d'Issy et de Vanves, et 

qu'à sa gauche le général de Ladmirault s'avançait dans 

la direction de Neuilly. 

Le général de Cissey avait plus particulièrement chargé 
sa première division de l'attaque du fort d'Issy, sa deuxième 
division de celle du fort de Vanves. Le feu fut ouvert simul- 
tanément contre les deux forts dans la nuit du 25 au 26 
avril. A l'extrèjfne droite des attaques, la 21* du 11* avait' 
été chargée d'armer une batterie do quatre pièces de 12, 
qui prit le numéro 7 de la série du siège, et qu'elle servit 
pendant toute sa durée, c Bien construite et bien servie, 
est-il écrit dans le rapport sur les opérations de Tarmèe 
de Versailles, cette batterie rendit les plus grands services, 
d'abord en attirant sur. elle, puis en éteignant les feux de 
celles des pièces du fort de Montrouge qui voyaient les 
attaques. » 

Le fort d'Issy *se rendit le 9 mai ; le fort de Vanves, le 14 
du même mois. 

Dès le 8, sous la protection d'une puissante batterie 
construite sur les hauteurs de Montrctout, le 4* corps (gé- 
néral Douay) avait franchi la Seine vers Sèvres et occupé 
le bois de Boulogne. 

La division Vergé lui avait été adjointe et était venue 
s'établir à sa droite entre la ville de Boulogne et le fleuve, 
face au Point-du-Jour. 

1^8 travaux d'attaque régulière contre le corps de place 
avaient immédiatement commencé, et, peu contrariés par 
le feu dos remparts, avaient marché rapidement. 
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Dans la nuit du 19 au 20 mai, les cheminements ôtaient 
parvenus à notre droite presque jusqu'aux chemins cou- 
verts, et, dans Taprès-midi du 21, une trentaine de canon- 
niers de la 16* du 11* commençaient, sous les ordres du 
lieutenant Bommersbach, Tarmement d'une batterie de mor- 
tiers à 100 mètres à peine de la porte du Point-du-Jour, lors- 
qu'un homme apparut tout à coup sur le parapet. 

C'était, comme l'on sait, le piqueur des ponts et chaus- 
sées Ducatel. Un officier de marine, le commandant Trêves, 
qui se trouvait dans la tranchée, s'approcha en toute hàte^ et 
Ducatel s'offrit à ouvrir la porte, avec l'aide extérieure de 
quelques soldats, et à introduire l'armée dans Paris. 

Le lieutenant Bommbrsbach s*élance avec ses artilleurs en 
même temps que le bataillon du 37* de marche, qui était 
de garde sur ce point, et tous, suivant le commandant Trê- 
ves, pénétrent dans la place. 

Tandis que les fantassins occupent les maisons les plus 
Voisines, les canonnière retournent deux petites pièces 
abandonnées sur le rempart, heureusement avec leurs mu- 
nitions, balayent les voies d'accès et empêchent le retour 
offensif des défenseurs, retranchés à quelque cent pas à 
peine derrière le viaduc du chemin de fer de ceinture. 

Pendant ce temps, les troupes du général Vergé, succes- 
sivement prévenues, renforcent de minute en minute les 
premiers occupants. Avant 6 heures, la division est tout 
entière dans Paris ; les deux autres divisions de Tarméo de 
réserve et le corps du général de Cissey sont en marche 
pour l'y rejoindre par les deux rives de la Seine. 

A 2 heures du matin, le général Vinoy arrive à la porte 
du Point-du-Jour ; la division Faron s'engage sur les traces 
de la division Vergé, qui s'est portée en avant ; la division 
Bruat traverse le fleuve sur le pont du chemin de for et 
ouvre la porte de Sèvres à la tête du corps de Cissey. 

La division Vergé arrive, dans sa marche do nuit, jus- 
qu'au Trocadéro; au lever du soleil, lai obus do la batterie 
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Iluteau (16^ du 11*) saluent à bout portant les fôdôrôs qui 
occupent les baraquements du Champ-de-Mars et qui no 
savent rien encore des ôvônements de la veille. Epouvantés, 
ils s'enfuient en désordre, abandonnant non seulement leurs 
baraques, mais aussi l'Ecole militaire, qu'occupe immédiate- 
ment le général de Cissey. 

Dans cette matinée du 22, les corps Clinchant, Douay, 
Ladmirault pénétrent & leur tour dans la place par la porto 
de la Muette et les portes voisines; ils occupent tout lo 
quartier de Passy jusqu'à l'avenue de l'Empereur et relè- 
vent au Trocadéro la division Vergé. 

Celle-ci cherche alors à gagner le Palais de l'Industrie. 
Son bataillon de chasseurs forme l'avant-garde, suivi par la 
l^'' section de la batterie Guérin. En débouchant de l'avenue 
de l'Empereur sur le quai, il est accueilli par une violente 
fusillade partant de la terrasse des Tuileries. La section 
met immédiatement ses pièces en batterie sur le pont d'Ièna 
et, bientôt rejointe par deux pièces de 12 de la 25* du 13*, 
parvient, de concert avec elles, à déloger les insurgés. La 
division peut alors filer tout entière le long du quai et 
atteindre sans encombre, par l'avenue Montaigne, le rond- 
point des Champs-Elysées. 

La division Bruat gagnait, pendant ce temps, lo Groe- 
Caillou, tandis que la division Faron remplaçait au Troca- 
déro la division Vergé. 

L'armée de réserve resta dans ces positions, à cheval sur 
la Seine, pendant les journées du 22 au 23. Comme pendant 
la période d'investissement, elle se trouvait intercalée entre 
les corps de l'armée de Versailles : à sa droite, le corps du 
général de Cissey s'étendait du Gros-Caillou à la gare 
Montparnasse ; à sa gauche, le 4® corps (général Douay) 
occupait le pâté de la gare Saint-Lazare, les 1*' et 5* corps 
(généraux de Ladmirault et Chinchant) le quartier des Bati- 
gnolles. 

Le 24, le général de Cissey marche sur le Luxembourg. 
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Pour rester à sa hauteur, le général Vinoy ordonne à la 
division Bruat de remonter la rive gauche de la Seine vers 
rinstitut, tandis que la division Vergé suivra les quais de 
la rive droite et la rue de Rivoli. 

Devant celte dernière, les insurgés abandonnent sans 
combat les Tuileries en flammes et le Louvre, qu'ils n*ont 
heureusement pas eu le temps d'incendier à son tour ; ils se 
retirent précipitamment jusqu'à l'Hôtel de Ville, dont 
l'accès est défendu par de solides barricades balayant les 
quais et la rue de Rivoli. 

Abritant son infanterie dans les maisohs et dans les rues 
latérales, le général appelle son artillerie pour lui frayer 
passage ; il charge le capitaine Calbmart d'ouvrir, avec 
trois de ses pièces de 12, la rue de Rivoli, tandis que le 
commandant Louis établit les trois autres avec les douze 
pièces de 4 des IG^ et 18^ du 11^ sur le pont des Saints- 
Pères, pour battre l'Hôtel de Ville lui-même et la caserne 
Lobau. 

Sous ce feu violent et rapproché, les défenseurs de l'Hôtel 
de Ville sont bientôt obligés de l'évacuer. Dès 9 heures du 
matin, la division y pénètre, mais elle est impuissante à 
maîtriser l'incendie qui y a été allumé. Elle poursuit sa 
marche en avant jusqu'à la place du Chàtelet, où elle donne 
la main à la division Bruat, parvenue de son côté au boule- 
vard Saint-Michel . 

Le lendemain 25 mai, tandis qu'à sa droite le 2* corps (do 
Cissey) se porte sur Ivry et qu'à sa gauche les trois corps 
Ladmirault, Douay et Clinchant gagnent la gare du Nord et 
la ligne du faubourg Saint-Martin, le général Vinoy reçoit 
l'ordre d'occuper la place de la Bastille, sur laquelle il dirige 
ses trois divisions : la division Vergé par la rue Saint- 
Antoine, la division Faron par les quais de la rive droite, la 
division Bruat par ceux de la rive gauche. 

Cette dernière arrive, sans rencontrer trop de diflBcultés 
sur sa route, jusqu'aux Entrepôts de Bercy et au Jardiii dos 
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Plantes; mais elle trouve le pont d'Austcrlitz défendu par 
une série de barricades s'élovant, en étages successifs, 
depuis la place Walhubert jusqu'au boulevard Mazas; forco 
lui est de s'arrêter jusqu'à ce que ses batteries, qui s'établis* 
sent dans les parties hautes du Jardin des Plantes, aient pu 
lui frayer passage. 

Sur l'autre rive de la Seine, la division Faron vient buter 
à peu prés À la même heure contre le canal Saint-Martin, 
dont tous les passages sont détruits. Tandis que nos fantas- 
sins et les insurgés se fusillent d'un bord à l'autre, la 19* bat- 
terie du 11*, qui suivait le régiment de tête, s'établit à la 
pointe de l'Ile Saint-Louis et croise ses obus avec ceux des 
batteries de la division Bruat contre les barricades du pont 
d'Austerlitz. 

De son côté, la division Vergé n'a pu poursuivre sa mar- 
che par la rue Saint- Antoine au delà du carrefour de la me 
Saint-Paul ; à partir de ce point, la rue est balayée par l'ar- 
tillerie des barricades de la place et par le feu plongeant des 
terrasses du chemin de fer de Vincennes. Ses batteries ne 
peuvent d'abord lui être d'aucun recours, car le ti*acé sinueux 
de la ligne des maisons les obligerait à venir s'installer à 
300 ou MO métros à peine des barricades sous la fusillade à 
bout portant des insurgés postés à toutes les fenêtres. Co 
n'est qu'après que l'infanterie, se rejetant dans le lacis des 
ruelles latérales et cheminant à la sape de maison en mai- 
son, a refoulé les défenseurs jusqu'à la place elle-même, 
que nos canons peuvent entrer en jeu. Les fantassins aident 
les artilleurs à élever deux solides épaulemcnts aux derniers 
tournants des rues Suint-Antoine et François-Miron ol à 
installer derrière chacun d'eux trois dos pièces de la 10* 
du 11*. 

C'est, en somme, un véritable siège que l'armée de réserve 
tout entière dirige contre la place de la Bastille; à en juger 
par le peu de progrès faits par l'attaque dans la journée du 
25, il menace de durer plusieurs jours. 
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Cependant, sous le feu convergent des batteries du Jardin 
des Plantes et de Tlle Saint-Louis, les insurgés ont presque 
complètement évacué les ouvrages de la tète du pont d'Aus- 
terlitz. Un bataillon de la division Faron, qui est parvenu éi 
établir une passerelle à Tembouchure du canal dans la 
Seine, la traverse homme par homme et, suivant ensuite le 
chemin de halage, se jette brusquement à la tombée du jour 
sur cette tète do pont et s'en empare. 

L'attaque reprend sur toute la ligne, le 26, au point du 
jour. 

Bien que maltresses de la tèté du pont d'Austerlitz, nos 
troupes ne peuvent en déboucher directement sous le feu des 
défenseurs do la gare de Lyon et do Mazas, mais la posses- 
sion do ce point leur assure du moins celle des quais do la 
rive droite; quelques bataillons les remontent jusqu'à hau- 
teur du pont de Bercy, gagnent la place Daumesnil, où la voie 
du chemin de fer de Vincennes est au niveau du sol, et se 
rabattent alors en suivant cette voie, vers la place de la 
Bastille, dont ils prennent les défenses à revers. 

En même temps, le général Vergé prononce une attaque 
vigoureuse par la rue Saint-Antoine et les rues parallèles. 
Menacés d'être enveloppés, les insurgés évacuent la place 
et se retirent précipitamment vers Vincennes et vers le Père- 
Lachaise, les seules directions qui leur restent ouver- 
tes, car les 1*', 4* et 5^ corps sont parvenus de leur c6tè 
jusqu'au canal Saint-Martin, qu'ils bordent, de la Villette à 
la Bastille, dans toute la traversée de Paris. 

On saitque, acculés à Menilmontant et à Belleville, les fédé- 
rés prolongèrent encore pendant deux longues journées une 
résistance sans espoir. 

Ce fut seulement dans la soirée du 28 que la lutte cessa 
définitivement avec la prise de la mairie du 11* arrondisse- 
ment et des hauteurs extrêmes de Belleville. 

Dans celte lutte d*un mois, surtout dans ces terribles 
•eombats de rues de la dernière semaine, nous avions lait 
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dc8 pertos cruelles : 500 officiers et près de 7,000 hommes 
tuôs ou blessés. 

. Les quatre batteries du 11* entraient dans ce total pour 
six tués et vingt-quatre blessés. 

L'armée do réserve occupa jusqu'au 11 juin les quartiers 
du faubourg Saint- Antoine» de Ménilmontant et de la Vil- 
lette ; à cette date, elle perdit son existence distincte. Son 
commandant en chef venait d'être nommé grand chan- 
celier de la Légion d'honneur. 

La division Bruat fut dissoute; les divisions Vergé et 
Faron passèrent respectivement aux 4* et 5* corps de 
l'armée de Versailles, qui allait, pendant deux années encore, 
jusqu'au 29 septembre 1873, sous les ordres du maréchal 
de Mac-Mahon d'abord, puis sous ceux du général de Lad- 
mirault, rester chargée de la garde de l'Assemblée natio- 
nale et des pouvoirs publics. 

Raconttltntion da régiment. 

Après avoir versé la plus grande partie de leurs hommes 
dans les 14*, 16*, 18^, 19* et 21* batteries pour les mettre en 
état d'être employées contre l'insurrection, les 13*, 15*, 17*, 
20*, 22* et 23'* batteries restaient auprès du dépôt à l'état dé 
squelettes administratifs, réduits ou à peu près à un ou doux 
officiers et à un maréchal des logis chef. 

Des décisions ministérielles prononcèrent successivement 
la suppression : 

De la 23* batterie, le IG avril; 
De la 22* batterie, le 19 avril; 
De la 20* batterie, le 23 avril ; 
De la 13* batterie, le 27 avril; 
Do la 15* batterie, le 2C mai ; 
De la 17*" batterie, le 10 juin. 

En même temps, l'arrivée des prisonniers rentrant d'Al- 



LB 8BC0ND SlàOB DB PARIS. 229 

lemagne permetlait de reconstituer l'une après Tautre les 
anciennes batteries du régiment : 

La 5*, le 16 avril; 

La 6% le 19 avril ; 

La 7% le 23 avril; 

Les 8* et 9*, le 24 mai; 

Les 10», 11* et 12% le 11 juin; 

La 4% le 11 juillet. 

Des mesures analogues avaient été prises pour la plus 
grande partie des vingt-quatre régiments de Tarme (20 an« 
ciens régiments de la ligne, 2 régiments de Tex-garde, 
2 régiments créés à Paris pendant le siège); une décision 
du 24 juillet 1871 en généralisa l'application en prescri- 
vant : 

1® De réduire dans tous les régiments le nombre des 
batteries de manière que chacune d'elles ait un cadre et un 
effectif suffisant pour assurer le service; 

2* De numéroter les. unités dans chaque régiment en sui- 
vant la série des nombres, les batteries n^ 1 et 2 à pied. 

Au 11* régiment, les 2' et 14* batteries d'une part, les 4* 
et 21* de l'autre, furent fondues pour former la 2* batterie à 
pied et la 4* batterie montée; les l'*, 3*, 5*, 6*, 7*, 8*, 9*, 
10*, 11* et 12* conservèrent leur organisation et leurs numé- 
ros; enfin, les 16*, 18* et 19*, tout en restant sur le pied de 
gtierro et détachées du régiment jusqu'à nouvel ordre, y 
prirent respectivement les numéros 14, 15 et 13. 

A partir du 16 août, le régiment se trouva donc formé de 
2 batteries à pied, 13 batteries montées et un dépôt. 
' Comme les ressources en cadres et l'effectif en hommes 
de troupe étaient très différents d'Un régiment à l'autre, 
suivant le sort que ces régiments avaient eu pendant la 
guerre, suivant le nombre des unités auxquelles ils avaient 
donné naissance et aussi suivant le nombre de colles 
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qu*il8 avaient fournies à Tarmôe de Versailles, ils se trou- 
vèrent avoir encore, après cette réorganisation provisoire, 
une composition très variable quant au nombre et quant à 
l'espèce des batteries. 

Les organisatioiis de 1872, 1876 et 1883. 

Organisation du 7 avril 1872. — Cependant, le plan de 
réorganisation générale de l'armée s'élaborait peu à peu au 
ministère et dans les bureaux de l'Assemblée. Le gouver- 
nement et les législateurs étaient d'accord au moins sur un 
point : c'est que la force des choses imposait la constitution 
de cadres beaucoup plus nombreux qu'avant 1870; aussi la 
loi budgétaire du 9 mai 1872 préVoyait-elle l'entretien de 
trente régiments d'artillerie, plus le régiment de ponton- 
niers. 

Le 20 avril, un décret, s'appuyant sur ces prévisions 
légales, prononça la création de sept régiments nouveaux : 
16% 25% 26% 27% 28', 29' et 30*, le régiment de pontonniers 
cédant son numéro dans la série générale pour prendre 
simplement le titre de c régiment d'artillerie-pontonniers >• 

Une circulaire Yninistérielle faisant suite au décret répar- 
tissait uniformément entre les trente régiments l'ensemble 
des batteries, qui se trouvaient, on l'a dit plus haut, distri- 
buées d'une manière très inégale entre les vingt-quatre 
régiments existants. 

Celte répartition ne permettait d'attribuer à chacun des 
trente régiments que onze batteries seulement : une à pied, 
huit montées et doux à cheval ; mais le nombre des batte- 
ries montées devait être ultérieurement porté à onze ; à cet 
effet, les batteries à cheval prenaient dans tous les régiments 
les numéros 13 et 14; les numéros 10, 11 et 12 restaient 
vacants jusqu'à nouvel ordre. 

Le 11* régiment garda ses batteries n** 1, 3, 4, 5, 6, 7, 
14 et 15, ces doux dernières prenant les numéros 8 et 9» 
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ainsi que son dôpôt, qui devint 2* batterie montée ; sa 8* batf- 
terie lui resta également, mais en Se transformant en bat- 
terie achevai et prenant le numéro 14. Il versait sa 2* bat- 
terie à pied au 26* régiment, ses 9*, 10*, 11* et 12* batteries 
montées au 17*, enfin sa 13* batterie montée au 16*; il rece- 
vait, en revanche, la 13* batterie à cheval du 18* régiment 
qui conservait son même numéro 13. 

En résumé, à la date du 10 mai 1872, fixée pour la mise 
en vigueur de l'organisation décrétée le 20 avril, le 11* ré- 
giment comptait : une batterie à pied n* 1, huit batteries 
montées n** 2 à 9, et deux batteries à cheval n** 13 et 14. 

Peu de mois après, le 1*' janvier 1873, une neuvième ba - 
terie montée portant le numéro 10 fut créée au 11* en même 
temps que dans tous les autres régiments, par prélèvement 
sur les ressources propres de chacun d'eux. 

Organisation du 29 septembre 1873. — Le 24 juillet 1873, 
l'Assemblée nationale votait la c loi sur l'organisation gé- 
nérale de l'armée ». 

Cette loi, qui nous régit encore aujourd'hui, divisait la 
Franco en dix-huit régions do corps d'arméo, chacun dos 
corps d'arméo comprenant doux divisions d'infanterio, une 
brigade de cavalerie, une brigade d'artillerie, un bataillon 
du génie et un escadron du train; elle affectait, en outre, un 
19* corps à la garde de l'Algérie. 

Elle laissait à une loi à intervenir le soin de fixer le nom- 
bre des corps de troupes de toutes armes et la composition 
détaillée de chacun d'eux. 

En ce qui concernait l'artillerie, ce nombre résultait de 
la loi mémo d'organisation ; il fallait dix-neuf brigades ou 
trente-huit régiments, soit huit régiments nouveaux. Un 
décret du 29 septembre 1873 en ordonna la création, mais 
en ajoutant, pour réserver les droits du législateur, que ces 
huit régiments seraient formés au moyen d'éléments pré- 
levés sur Tonsomblo do l'arme, et de telle sorte que U nom* 

Hitl. Il* tf'ftrt. Il 
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bre total des batteries existantes et le cadre actuel des offleiers 
ne soient pas dépassés. 

Lo 11** régiment no conservait jusqu'à nouvel ordre que 
dix batteries seulement, ses batteries 1 à 10, la 2* ôtant 
transformée en batterie à pied; il cédait ses batteries à 
cheval, 13* et 14*, respectivement aux 22* et 31* régiments. 

Le décret du 29 septembre réunissait, en outre, les régi- 
ments, deux par deux, en dix-neuf brigades prenant les nu- 
méros des corps d*armée auxquels elles étaient dès lors 
destinées ; le 11* était désigné pour former avec le 22*, éga- 
lement en garnison à Versailles, la 3* brigade et par suite 
Tartillerie du 3* corps d'armée. 



Organisation du 13 mat 1875. — La loi annoncée, la c loi 
dos cadres > exigea encore une assez longue élaboration ; 
elle no fut promulguée que le 13 mai 1875. 
' c L'artillerie, portait-elle, comprend trente-huit régi- 
ments, tous stationnés en France et constituant dix-neuf 
brigades à deux régiments à raison d'une brigade par corps 
d'armée; le premier régiment de chaque brigade comprend 
treize batteries : trois à pied, huit montées et deux de dépôt 
et de sections de munitions; le deuxième a treize- batteries, 
huit montées, trois à cheval, et deux de dépôt et de sections 
de munitions. > 
' ff Elle comprend, en outre, deux régiments de pontonniers. > 

Il n'était plus question de régiments du train d'artillerie, 
et les doux régiments existants se trouvaient, par là même, 
supprimés, mais cinquante-sept compagnies étaient conser- 
vées ou créées; elles étaient réparties, trois par trois, ei^ 
tre les brigades et rattachées, l'une au premier régiment 
de la brigade, les deux autres au deuxième régiment. 

Les mouvements do détail que comportait la mise en 
vigueur do la loi furent réglés par une instruction minis- 
térielle du 15 avril et leur exécution fut fixée au 1^' mai. 
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Le 11* conservait toutes ses batteries, la 3* batterie 
montée prenant le. numéro 11; il recevait, d'une part, la 1** 
batterie bis du 22*, qui devenait sa 3* batterie à pied, et, 
d'autre part, une partie des cadres et des hommes des 13* 
et 14* compagnies du 1^' régiment du train, qui allaient 
former la 1^ compagnie du train de la 3* brigade. 

Les 13* et 14* compagnies elles-mêmes, qui se trouvaient, 
d'ailleurs, depuis la guerre, détachées à Versailles, pre- 
naient la dénomination de 3* et 5* compagnie du train de 
la 3* brigade et étaient, comme telles, placées à la suite du 
22* régiment. En même temps, une nouvelle batterie, la 12* 
était créée de toutes pièces par prélèvements sur l'ensemble 
du régiment. 

. n manquait une batterie encore pour atteindre la nouvelle 
composition légale; cette batterie, n* 13, ne fut créée que le 
15 janvier 1876, partie avec des éléments prélevés sur les 
autres unités du corps, partie avec une cinquantaine d'hom- 
mes et une dizaine chevaux fournis par le 22* régiment. 

A partir du 15 janvier 1876, le 11* d'artillerie se trouve 
donc constitué, suivant les prescriptions de la c Loi des 
cadres • à trois batteries à pied, huit batteries montées, deux 
batteries de dépôt et de sections de munitions et enfin une 
compagnie du train. 



• Organisation du 24 juillet 1883. — Bien que le principe 
des régiments mixtes parût avoir définitivement triomphé, 
le développement de plus en plus considérable de notre 
système de défense n'avait pas tardé à rallier dans la 
Chambre et dans l'armée dé nombreux partisans au prin- 
cipe contraire, c'est-à-dire au principe de la séparation 
des artilleurs de campagne et de forteresse. 

De là la loi du 24 juillet 1883 qui a fait sortir les batteries 
à pied des régiments, les a réunies en seize bataillons d'ar- 
tillerie de forteresse et, pour augmenter le nombre des 
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batteries de bataille sans accroître les charges du budget, 
a fusionné une fois de plus rartillerio et son train. 

D'aprôs les tableaux annexés à la loi, le premier régi- 
ment de chaque brigade devait comprendre douze batteries 
montées, le deuxième huit batteries montées et trois batte- 
ries à cheval. 

Le V septembre, date fixée pour l'entrée en vigueur de 
coUo organisation nouvelle (la cinquième depuis 1871), les 
InMtf balloriiM i\ piml du 11*' lo quiUéroiit pour concourir, 
les doux prouiiûiHss, à la forinalion du 16* bataillon do 
forteresse, et, la 3*, à la formation du 1*' bataillon. Les 
c€ulres de la 13* batterie avec soixante servants prélevés sur 
l'ensemble du régiment formèrent une nouvelle batterie à, 
pied destinée au 2* bataillon ; en même temps le 11* reçut 
Tune dos compagnies du train du 2G* régiment, qui fut 
immédiatement dissoute, ainsi que su propre compagnie do 
train, et les éléments do ces doux compagnies furent 
répartis avec les chevaux et les conducteurs do rancienno 13* 
entre les neuf batteries montées conservées. 

Ces dernières batteries, n** 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11 et 12, 
prirent respectivement les numéros 1,2, 3, 4, 5, 6, 7, 8 et 
11 ; les 7 et 8* batteries du 22* furent versées au 11*, où elles 
vinrent prendre les deux numéros vacants, 9 et 10; enfin 
une dernière batterie, n* 12, fut créée par prélèvement sur 
les onze autres unités du régiment. 

Les 7* et 8* batteries du 22* étaient détachées à Sainl- 
Mihiel ; elles y restèrent quelques mois encore après leur 
changement de numéro et ne rejoignirent la portion centrale 
que le 1" janvier 1884. 

Depuis ce temps, à part le détachement de la 9* batterie 
à Saint-Denis pendant une année, le régiment a eu 
douze batteries réunies à Versailles. 
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Moins heureux que la plupart des autres régiments de 
Tarme, le 11* d'artillerie n'a pris aucune part à ces expédi- 
tions lointaines, qui sont venues jeter de nouveau quelques 
rayons de gloire sur nos drapeaux en deuil, et son historique 
s'arrête — provisoirement — aux chapitres douloureux. 
Lisons-le cependantjusqu'au bout la tète haute. Les batteries 
qui, sur les pentes de la Givonne ou sur le plateau de 
Champigny, se sacrifiaient sans espérance, sont dignes des 
batteries qui luttaient avec une énergie patiente contre 
l'artillerie russe de Sébastopol comme de celles qui à Solfe- 
rino foudroyaient les colonnes autrichiennes. Evoquons le 
souvenir des misères du passé comme celui de ses splen- 
deurs; nous y trouverons, à un égal degré, le droit d'espérer 
en l'avenir. 



OtOeltm, aoiu-onei«n et caaoïiBien eltte i l'ordr* 

Capitaine Dbutoiz, cspitaine en 2* à la 14* batterie, ad- 
joint à l'ètat-major da g4n4ral commandant l'artillerifl de 
l'arm6o du Nord. — Cité à l'ordre da jour gdnâral do 3 d6- 
ccmbre 1832 : < bo trouvait de sorrico k l'attoquo do gau- 
che le 2 ddcembre et, voyant le désordre occaBionnA par 
une sortie d'une compagnie hollandaise, s'est élancé, au 
. delà de la parallèle en criant : c A la baïonnette I > et, suivi 
des gardes de tranchée du 65* régiment de ligne, a rois 
les ennemis en Tuite et Tait de sa main un sergent prison- 
nier > (siège d'Anvers). 

Lieutenant en 1" Addimard, de la 14* batterie. — Cité à 
l'ordre du 23 décembre 1832 : • s'est fait remarquer par son 
inlrépidité dans la réparation de la batterie de brèche > 
(siège d'Anvers). 

Capitaine en 2* Lkbikof, de- la 5* batterie. — Cité à l'ordre 

de la colonne du général d* Arbouville & la suite du combat du 

' 22 juillet 1845 contre les Beni-Djaad • pour le sang-Troid et 

l'habileté avec lesquels il a dirigé ses pièces de montagne*. 

' Lioutonanten l" Arrivet, de la5* batterie. — CitéATordre 
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de la colonne d'Arbouville à la suite de l'engagement du 
11 novembre 1845, contre les contingents deBou-Maza: c a 
dôcidô du succès de la journée «• 

Capitaine Ohibr, commandant la 5* batterie. — Citôau rap- 
port du général Levasseur, c pour sa conduite admirable 
pendant la nuit du 3 au 4 janvier 1846 i (nuit pendant la- 
quelle la colonne du Hodna avait été assaillie et dispersée 
par un ouragan de neige). 

Lieutenant en l*** Vittbau, de la 5* batterie. — Cité à l'ordre 
de la colonne Aymard à la suite de l'engagement du 22 juin 
1846 contre les Ouled-Aîssa. 

Capitaine Danié, commandant la 1^ batterie. — Cité à l'or* 
dre de l'armée d'Afrique à la suite de la campagne de juin 
1854 en Kabylic. 

Commandant Joly-Frigola, chef d'escadron au 11* régi- 
ment, commandant l'artillerie de la 3* division du corps de 
réserve de l'armée d'Orient. — Cité à l'ordre général de 
l'armée comme f s'étant particulièrement distingué pen- 
dant les nuits des 22 et 24 mai 1855 ». 

Commandant Saunier, chef d'escadron au 11* régiment, 
commandant les batteries de réserve du corps expédition- 
naire du Mexique. — Cité le 2 avril 1863 pour c sa con- 
duite à la prise du couvent de Guadalupe » ;cité de nouveau 
à l'ordre général du 12 avril pour c sa conduite à l'attaque 
du 4 au matin ». 

Lieutenant-colonel Michel, lieutenant-colonel du 11% dé- 
taché comme commandant de Tartillerie de la 2* division 
du corps expéditionnaire du Mexique. Cité, le 24 avril 1863, 
pour s'être c particulièrement distingué aux affaires du 2 
et du 4». 

Lieutenant en l^*" Sbard, do la 1*^ batterie. — Citéà l'ordre 
général du 12 avril 1863 pour c sa conduite à l'attaque du 4 1. 

Capitaine Pachon, commandant la 1^ batterie. — Cité le 
2 mai 1863 pour c roxcollento direction des batteries qu'il 
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a commandées depuis l'ouverture du feu à Tattaque de San 
Inès ». 

Capitaine Blondil, commandant la l'* batterie. — Citô à 
Tordre du corps expéditionnaire du Mexique le 10 mai 1866 
pour ff la conduite de sa batterie dans les colonnes aux- 
quelles elle avait été attachée sans interruption ». 



Capitaine TiiiifoaLBT 
Sous-lieutenant Chbvaubr 
Sous-lieutenant Math» 

Durand, maréch. deslog. chef | 
HiLLAiRBy maréchal des logis 
Lborand, brigadier 
Pbtit, servant 



U3 



48 



48 



Citée à l*ordre de l'année de 
Psrit le 18 décembre 1870 : 
« 8e sont eaerifiée héroïque- 
ment ei eoni tombée en eoa- 
tenant l'attaque dea poaitlona 
ennemies pendant lea com- 
batadat9noTembreatt8' dé- 
cembre 1870 (1). » 

Ciiéa à l'ordre du Jour du tS dé- 
cembre 188t(«ié^ d* Anvers) 
pour « l'entrain et l'énergie 
qu'ils ont apportés aux répa- 
rations de la batterie de brè- 
che sous le feu à bout portant 
de l'ennemi ». 



Maréchal des logis Hurstbl, de la 5* batterie. — Cité au 
rapport du gébéral Levasseur pour c sa conduite pendant 
la nuit du 8 au 4 janvier 1846 ». 

GuTAPFXL, 1*' canonnieràlaS* batterie. — Citô à Tordre de 
la colonne Herbillon le 10 janvier 1847 : c a par son énergie 
puissamment contribué à sauver sa pièce dans un engage- 
ment contre les Ouled-Djellaad ». 



Lombard, maréchal des logis 
Girard, artificier 
AusTUR, servant 



1 



Cités à l'ordre du corps de 
siège de Zaatcha pour avoir, 
c en luttant corps à corps 
dans la tranchés, donné aux 
secours le tempe d'arriver, 
et avoir prévenu ainsi l'ir- 
nipUon dee Arabee dans la 
batterie lors de la sortis du 
14 novembre 1849 •. 



(1) Le capitaine TnAnouLirr et le sous -lieutenant CKiVAuan ont soc- 
eombé, comme il a été dit au cours du récit, aux blessurss reçues 
par eux le 80 novembre : le sous-lieutenant llAmia. grièvement bleesé 
le l*' décembre, a survécu; il est auJourd*hui capitaine au 10* d'artil- 
lerie. 
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Chamagni, marôchal des logis 
Lacassaoni, brigadier 
TouTi, servant 

Ehricann, maréchal des logis 
Charles, artificier 
Dblamarrb, servant 
BoDiN, servant 

GmAUD, marôch. des log. chef, 
CussBT, marôchal des logis 
SouBiRAN, marôchal des logis 
Caillbt, sous-chef artificier 
GuBRBBR, servant 

Krutstt, brigadier 
Hbmmingbr, brigadier 
Baron, artificier 
Lbvèqub, servant 



ë 

& 
-ci 



es 

e 

48 



e 



08 



-es 



Cités à Tordre da Jour de 
l'armée d'Afrique, le 1« 
août 1S57 : « 8e aoofc parti- 
oulièrement dialingiiéa a l'at- 
taque des Beni-Yenni eo al- 
lant soua la feu rapproché 
de rennemi couper dea ar- 
bres qui gênaient le féu de 
nos pièces ». 

Cités à Tordre du ooqia ex* 
péditionnaire du Meziqiiei 
« pour leur conduite à Taa- 
saut du Pénitencier, le 29 
mars 1863 ». 



Cités à Tordre du 2 mai !86S, 
€ pour leur conduite dana la 
batterie de brèche contre 
San-Inès ». 



Cités & Tordre du 15 mal I85t 
pour « l'énergie dont ils ont 
fait preuve eo oontlnoanlt 
bien qo'aasez sérieusement 
blessés, à faire le aervioe de 
leurs pièces ». (Bataille de 
MaUbusla.) 
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II 



Officiers, soiu-offiolers et oanonniert Xuèê oa blessée 

à rennemi. 



A. Officiers tués ou fnorts de leurs blessures. 

Capitaine Corbin, commandant la 11* batterie. Tuô sous 
Anvers, le 20 décembre 1832, dans la batterie n* 7. 

Capitaine Nktbux, capitaine en 2* à la 2* batterie. Tué, 
le 24 août 1856, devant Sébastopol. 

Lieutenant Rioauo, lieutenant en 1*' à la 7* batterie. Tué 
à Saint-Privat, le 18 août 1870. 

Capitaine Rossionon, commandant la 4* batterie. Tué à 
Sedan, le 1*' septembre 1870. 

Capitaine Trémoulit, commandant la 17* batterie. Tué à. 
Villiers, le 30 novembre 1870. 

Sous-lieutenant Chbvaubr, de la 17* batterie. Tué à Vil- 
liers, le 30 novembre 1870. 

B. Officiers blessés. 

Lieutenant en 2* Bburbt, de la l'* batterie, blessé sur la 
place de la Bastille, le 6 juin 1832, au cours de l'action 
engagée pour reprimer l'émeute c dite des funérailles du 
général Lamarque i. 

Capitaine Brunbt, commandant la 10* batterie. Griève- 
ment blessé sous Anvers, le 21 décembre 1832, dans la bat- 
terie do brèche. 

Capitaine en 2* Arnould, de la 10* batterie. Blessé sous 
Anvers, le 21 décembre, dans la batterie de brèche. 

Capitaine en 2* Pirain, de la 14* batterie. Blessé sous 
Anvers, le 21 décembre, dans la batterie de brèche. 
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€apitaine en 2* Foullon Granchamps | d ) Blessés sous Zaat- 
Lieutenant en 1*' de Maoallon ) & > cha, novembre 

Lieutenant en 2* Leroy ( • ] 1849. 

Coiiiniandanl Pbtitpikd. GriùvonioiU blossô par Toxplosion 
il'un magasin à poudre devant Sobaslopol, le 17 octobro 
1854. 

Sous-lieutenant Champbaux, de la 2* batterie. Blessé, le 
16 avril 1855, par un éclat de bombe dans la batterie n* 9, 
devant Sébastopol. 

Sous-lieutenant Mauvais, de la 14* batterie, à la disposi- 
tion du général commandant rartîllerie de l'armée d'Orient. 
Blessé, le 11 juin 1855, devant Sébastopol. 
, Capitaine en 2* de Réau, de la 12* batterie, à la disposition 
du général commandant l'artillerie de l'armée d'Orient. 
Blessé, le 25 juin 1855, devant Sébastopol. 

Lieutenant en l**" Flyb-Saint-M arib, de la 10* batterie. 
Blessé au bras devant Malakoff, le 8 septembre 1855, am- 
puté. 

Sous-lieutenant Larquet, de la l'* batterie. Blessé, le 7 oc- 
tobre 1856, dans un engagement contre les Beni-Douala 
(Kabylie). 

Capitaine Lucet, commandant la 6* batterie. Blessé d'un 
coup de feu à l'aine, le 24 juin 1859, à la bataille do Solfe- 
rino. 

Capitame Merun, commandant la 11* batterie. Mâchoire 
fracassée par une balle, le 24 juin 1859, à Solferino. 

Lieutenant en 2* Marx, de la 1^ batterie. Blessé eout 
Pucbla, le 2 avril 1863. 

Lieutenant en 1*' Séard, de la 1*^ batterie. Blessé deux 
fois dans la journée du 4 avril 1863, sous Puebla, au brae 
gauche d'abord, puis à l'épaule. Cité à l'ordre du jour pour 
avoir continué son service après sa première blessure. 

Lieutenant en 2* Humbert, de la 1*^ batterie. Blessé au 
combat de Matehuala, le 17 mai 1864. 
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Lieutenant en i^^ CocHiiRD, de la 8* batterie. A eu la jambe 
droite traversée par une balle, le 14 août 1870| à la bataille 
de Borny. 

Sous-lieutenant Moll, de la 5* batterie. Blessé d'un éclat 
d'obus à la bataille de Saint-Privat, le 18 août 1870. 

Capitaine en 2* Hbnrt, de la 4* batterie. Blessé au bras» 
le 1*' septembre 1870, à la bataille de Sedan, amputé. 

Lieutenant en l*"" Biaufils, de la 4* batterie, blessé à Se» 
dan. 

Lieutenant Costa, de la 14* batterie. Blessé au combat de 
Chàtillon, le 19 septembre 1870. 

Lieutenant Mathis, de la jl7* batterie. Blessé, le 2 décem- 
bre 1870, à la bataille do Champignjr. 

Sous*lieutenant Vibvillb, de la 15* battorio. Blossé dans 
la journée du 2 décombro 1870. 

Sous-lieutenant Brbssin, de la 21* batterie. Blossé, le 
22 décembre 1870, au combat de Ville-Evrard. 

Sous-lieutenant db Tavbrnibr, de la 18* batterie. Blessé, le 
17 janvier 1871, à Arcueil-Cachan. 
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III 



Sous-officiers et oanonniers tués à l'ennemi on morts de 
leurs blessures ; sous-offioiers et oanonniers blessés sur 
le champ de bataille ; sous-officiers et oannoniers morts 
en cours d'expédition, de maladies épidémiques on in* 
fectieuses. 
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Tués on morts de leurs blessures. 

il* batterie, — Youaux, maréchal des logis chef; 

Paulay, brigadier; 

Rabb, i*' servant. 
i%^ batterie, — Baillis, %• servant; 

POINSIGNON, — 

14* batterie, — Lavaud, i^^' servant; 

Ancblin, — 



Blessés. 

10* batterie, — Lbcras, brigadier; 

Laignon, i**" servant; 
GaiVBAu, 3* servant; 
David, — 

LBFlftVRB, — 

BOUBT, — 

il* batterie, — Lalia, brigadier; 

Fougue, artificier; 

JusTUAuo, i^*" servant; 

Sabot, — 

Tabourbau, t^ servant. 
IS* batterie, — Bêuuc, maréchal des logis; 

Fany, l*"" servant; 

ViLOVBT, — 

Garnaud, 2* servant. 
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I3« batterie, — Chauyb, !•' servant ; 

BnouÀRD, S« servint. 

il® batterie. — Turpin, maréchal des logU chef; 

Glorioz, brigadier; 
Lbbras, — 
. Maonb, artiflcier; 
LrroRT, V servant. 



llortt ans ambolanoaa de maladiee Apidémlqnti on InfecUtnaet. 

i1« batterie, — LftoBR, !•' servant. 

Màrillibr, — 

i3« batterie, — MicniL, 1« servant. 

i\^ batterie, — Pourmknt, maréchal des logis; 

Delacroix, brigadier. 



2o SIÈGE DB ROIIB 



Tnét on blMsés. 



(Néant.) 



Morts aux ambulances, de maladies épidémiqnes on infeotienses, 

pondant le siège et rooonpation : 

IS^' batterie. — Fbrrand, brigadier 1849 

Sbrê, S<» servant — 

DOUTIIB, — — 

Bessièrb, — — 

Dai^, — iSSO 

16* batterie, r— Darès, artiAcier 1849 

RivBS, P*" servant — 

JuMON, t^ servant 1850 

AxELiN, — 1883 

RonssBL, — — 

Philbbrt, — . . : — 



240 11* RÉQIItSNT d'aRTILLKIUI. 



30 GAMPAQNB DB CRIMÉE 



Taét oa morU de Ituri bleunrM. 

S« batleriâ. 

FuGHS, maréchal des logis, taô soas Sébastopol,. 7 Juin 1855. 

Martin, — — 7 Join 1865. 

BBaruET, — — 30 Janv. 1856. 

CuABOSY, l^r servBut, — i6 avril 1855. 

GuicuBRY, •— — 38 avril 1855. 

BouRGBOis, 2^ servant, — 16 avril 1855. 

MoifTUWOY, — — 8 sept. i855. 

Salm, conducteur, — 18 Juin 1855. 

Hoffmann, — — 3 Jnil. 1855. 

0« batterie. 

GuRvioNY, adjudant, tué à l'attaque du bastion 

central 8 sept. 1855. 

Yrrnubt, !«' serv., tué à l'attaq. du bastion central — 

Barrau, V servant, — — — 

10* batterie, 

LsMArrRB, artiflcier, tué à la tranchée 8 sept. 1855. 

Blessés. 

%• batterie, 

Agnus, adjudant, (blessé deux fois) . . . | *? •^'^^ *???* 

^ ( 7 Juin I8S5. 

Gans, maréchal des logis 15 avril 1885. 

Parraud, — 13 Juin. 1855. 

Thomas, — S7 août 1855. 

Evrard, brigadier 7 Juin 1858. 

PlERRARD, — IS Juili. 1855. 

Four, l*^*" conducteur 31 mai 1855. 

Bbnazbt, !i« conducteur jl7 août 1855. 

Amour, i^' servant 14 avril 1855. 

Grandguyot, — 16 avril 1855. 
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l«^ sarranl 7 Join 1858. 

BARDOir, — as aoAt 1888. 

CBAMAifiiiB, — 30 aoAt 1858. 

BooT, S* serrant 14 aTril 1888. 

PiLit, — 17 arrU 1888. 

EHL, — 17 aTril 1888. 

WALTUMa, — 7 JnUl. 1888. 

Bnift, - 14 JnUl. 1888. 

THOMAS, — tt JaiU. 1888. 

LouQUiT, — 18 août 1888. 

ALLO», — tS août 1888. 

Tahpoue,. ^ 8 sept. 1888. 

GaOiCLAODi, — 8 sept. 1888. 

Mioifoir, S*seiTaot, 11 nor. 1884. 

Bâuès, — 13 noT. 1884. 

LacAim, serrant, blessé sons Séliastopol.. août 1888. 

WnTMAHir, condocteor, — — 

CoiCBOT, mar.deslogto, — — 

Hithl, ' M^adier, — — 

AuBEKT, artificier, — — . 

MOUGIK, — — — 

GouisPiL, 1* serrant, — — 

LOQUIT, — — _ 

IiBMPrp, — — — 

CHÀinrBAU, 1* eondaeteor, — — 

YninBT, — — ^ — 

COOLÂBtt, — — — 

10* haUeriê. 

BntL, artificier, blessé sons Sébastopol.. 8 sept. 1888. 

Blâtid, 1* swrant, — — 

BnABT, — — — 

Tomm, 1* serrant, — 1 août 1888. 

Hnm, — — 18 août 1888. 

MoinsT, l*** eondnctenr, — l*' sept. 1858. 

PomoL, 1* eondnetenr, — 1 sept. 1888. 



Bkt. If rart. 



is 
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Morii laz amlmlanot i de maladies épidémiquoi ou InfaotitoMa. 

V baiUriê. 

Brouard, condacteor avril 1886. 

Julien, servant mai i886. 

Seribt, — — 

ScHNiLL, condacteor — 

Blanc, servant Juin 1881. 

LiroRT, — — 

PÉNftBAUD, — — 

Brunat, — — 

Dubois, condacteor — 

Bruoèrb, — — 

Brimot, — — 

GUYOT, — — 

Gbrobr, — — 

PAGftS, — — 

SlVAUX, — — 

Gautrot, servant JaiU. 1868. 

DRLANOt, — — 

BarrA, condacteor — 

PiRIONON, — — 

LiROY, servant août 1888. 

GftROLD, — — 

DlLBROUCQ, — — 

FONTAINB, — ..,. — 

BÉZURS, — — 

IIONCOMBLI, — — 

OoER, condacteor — 

Lanz, — — 

Elt, — — 

Grandgurt, — août 1888. 

SOTTON, — — 

Garbau, — — 

Baussaud, — — 

Grffroy, servant sept. 1888. 

Durand, — — 

IIICHBL, — — 

PÉRARD, — — 

Cornu, — — 

I^UDftVB, ^ — — 

Blaising, condocteor -* 
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BoififiMÀiH, condactenr sept. 1888. 

Knàvig, — — 

Boooum» — — 

CRAnÀioNi, senrani od. 1888. 

PoTTiH , eonducteor — 

Ohardon, — — 

BouR, servant Jaiir. 1888. 

OocAONi, conducteur — 

WnsMoifT, serrant térr. 1888. • 

Du? AN, — — 

MAiLHÈifiy eonducteor — 

SCHRBPF, — ••4..* — 

ANIST, — — 

BnxoN, — — 

GuioNi, — — 

Ohàillou, serrant, mars 1888. . 

MONCOMBLI, — — 

HiLm, conducteur -« 

RiCRAnn, — — • • 

BOIllflTy — ,, — 

ROBIRT, — — 

Rbriud, serrant ayril 1888. 

SioiiiL, conducteur — 

POUQUIT, — — 

GlCQUlL, — I 

COUBIT, — — 

PiLLirm, serrant mal 1888. 

ALFuoy, conducteur — 

HOhn, — 

CoumiT, — juui. 1888. 

9^baUêriê. 

I 

Htauu, conducteur oct. 1884. 

^-■▼nrox, — Dov. 1884. 

Ballot, serrant déc. 1884. 

POSTBL, — _ 

SCHNULL, — ._ 

BAunt, — — 

MiRAno, conducteur — 

PiCHOIf, — 

RiiTOUlIX, — 

Bigot, — — 

HBLPtn, brigadier JanT. 1888, 
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L'IIONORBT, condacteur Janv. 1855. 

Lagboix« — — 

ROSB, — — 

NONNBlfMACHBR, SOrV féV. 1855. 

Rbiubll, — — 

llKYBR, — — 

Lbfort, — — 

Wkbbr, condactenr — 

MONNBROT, — — 

Mahaut, — — 

liABÈRB, servant mars 1855. 

DOUROALÂIS, — — 

Du, — — 

Dbrtron , condactenr — 

POIROT, — — 

IIlRS, — — 

Isard, servant avril 1855. 

IIomiAifif, conducteur — 

Conrad, servant mai 1855. 

Ulm. — - — 

RoDiN, — Jnin. 1855. 

Sbrmaizb, — — 

Wbssano, — — 

Bbrxiard, — — 

BRBNlf, — ^ 

IlALTBR, — — 

GAM PION, — — 

lilLLBR, — Jttlli. 1855. 

GADftNB, — — 

Valuèrbs, — — 

Dbschbsnbs, servant Julll. 1855. 

Ghossat, — — 

Wbsghlbr, bourrelier — 

Pbrrot, conducteur — 

DlBTBRISCH, — — 

Wbhrlbii, — — 

IIONTIONY, — — 

BOOSSICAULT, — — 

ROYBR, — — 

Clairb, — — 

PrrAVAL, — -^ 

Grandgolas, — — 

Bbcly, — — 

Pbrionon, — — 
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Dubois, servant ^.... août 1866. 

Prost» — — 

LiSlIVIBAU, — — 

BiniBS, — — 

GlAY, — — 

JoHAHN» condactenr. — 

GoqijIlbt, — — 

PlKBSTLia, — — 

Rot, servant sept. 1866. 

LsBOUORB, condactenr — 

Vbrrhbt, — oct. 1866. 

ERlfST, — — 

Routard, brigadier nov. 1866. 

MORBL, servant — 

GUINOT, — — 

Divossi, — dèc. 1866. 

WoDLi, condactenr Janv. 1866. 

Gossoif, — févr. 1866. 

DuBuc, onvrier mars 1866. 

BouROBLÀis, servant — 

Hiss, condnctear — 

MORIN, — avril 1866. 

Hànhidouck, — — 

Pril, — ' — 

PORQUBT, — — 

POULIN, — — 

Pahtbonibs, servant mal 1866. 

Salvir, condnctear — 

10* baiUriê, 

Batot, condnctear Jaill. 1866. 

(en mer.) 

PiLLOT, — k — 

Ressort, maréchal des logis fonrrier. . . . août 1866. 

AusuN, brigadier — , 

Ghataioriu, — — 

VAUDRoma, artificier — 

DsLii, bourrelier — 

Makin, servant — 

Batol, — — 

Brbval, condnctear — 

rochbtti, — — 

Gauthiir, — — 
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RncRWALD» conducteur août 1855. 

WACKMIMAItW, — — 

KRiunim, — — 

GOULON, — — 

PBixnuN, — — 

Bâschuho, brigidier fourrier sept. 1855. 

MicHAUT, artificier — 

Petit, lervant — 

RXTBEL, — — . 

MlYBR, — — 

Phiufpi, — — 

•DiuatB, condncteiir » 

COUYOIS, — — 

BiDBL, servant oct. 1855. 

Ghaossb, — — 

SCHLBPP, — — 

YoniN, condncteor — 

CHAUMOirr, — — 

Catbux, — — 

Dnocun, — — 

Mautin, — — 

Fàlliuii, — — 

AorPEiT, serrant noY. 1855. 

Dbphout, ' condoctenr — 

Dbbouis, — — 

Raidot, artificier déc. 

CHAUMOirr, serrant 

PLAONâ, condnctenr 

Arnoult, — déc. 

Dubois, servant )anv 

Brtbt, — — 

PriSTIH, — — 

LlEOUZ, — — 

Chapelain, conducteur — 

GooiN, — — 

IKmsbr, brigadier f«v. 1858. 

GiRARD, servant — 

Lano, — — . 

Marroux, — — 

Friiorich, — — . 

B(BUP, conducteur — 

SiRI, — — 

Vacher, — — 

GOUILLARD, — — 



1855. 



1855. 
1858. 



uTRi d'or. S47 

BoiiifiT, marôcbal des logis mars 1866. 

FoRGSAUy — mm 1866. 

Mbtz, serTADt — 

Lbbouz, — — 

FOVBOUUBy — ^ 

LORBIITZ, — — 

Flburt, condocteur — 

PXIIÀUT, — — 

Lbblàng, — — 

Bbii olT-GuTOT, maréchal des logis ayril 1866. 

FouTXB, brigadier — 

OnifÀiiif, servant — 

Fort, conducteor — 

BROim, servant mai 1866. 



4» CAMPAGNES D'AFRIQUB 



Tués oa morts do lonrs blossnroo. 



^•haUeriê. 



FLACHBR, servant, tué 4 la colonne des Aarès 

(colonne Bedean) mai 1846. 

Oriol, trompette, tné à Fexpédition de la petite 

Kabylie M Jnin 1847. 

n M^ . l mort des suites de blessures \ 

lUvoux, conducteur, 1 .„ ..... - , J , , ,«.- 

Kinm, servant, '«f°" ' l'expédition de la Juin 1847- 

' I petite Kabylie ; 

6* batterie. 

Lombard, maréchal des logis, tué sous Zaatcba. nov. 1849. 
Ghartômb, mar. des logis fourr., v — — 

Gàucbbz, conducteur, — — 

LmoTOBB, maréchal des logis, mort des suites de 

blessures reçues 
en petite Kabylie. juill. 1861. 
Roux, i^^ servant, ^tué en petite Ka- 

bylie. — 
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i'* batUrii. 

LAS8U8, i®** servant, taô dans le DJuijara. . • . SO Juin 1854. 

Bbrtubt, mar. des logis, tué à Tattaq. d'iladoudja. 30 Janv. 1866. 

Fabrb, servant, — — 

Ramboz, — — — 

Blessés. 

6« batterie. 

CoiiTBS, conducteur, colonne du Hodna 9 nov. 1846. 

BoNNBT, servant, — %Z nov. 1846. 

Gaudb, — col. de la petite Kabylie. print. 1847. 

6* batterie. 

NiALLOU, mar. des logis, blessé sous Zaatcha nov. 1846. 

BooiN, brigadier, — — 

Mauiautibb, artiflcior, — — 

GlUAUU, — — — 

AusuBR, conducteur, — — 

Lblallbg, servant, — — 

Ducos, — — — 

André, — — — 

Rbyn AUD, servant, col. de petite Kabylie. . • • mai-Juill. 61. 

Louis, — — .... — 

Paris, — — .... — 
BoNifBroND, mar. log., expédition de Kabylie... . 17 Juin 1861. 

I'* batterie* 

Pasteur, servant, colonne du DJurdjura.... * juin 1864. 

Hbnry, — — .... — 

Bbrthbt, mar. logis, blessé à l'att. d'HaJoudJa 30 Janv. 1865. 

Lapibrrb, — «-. — 

PoNCBT, servant, — — 

Cabot, — «. — 

Grosjban, conducteur, bl. à l'att. des Beni-Yenni 16 Juin 1867. 

6* batterie nouvelle (ancienne 7*). 

Marisot, l*' servant, bl. à l'att. des Beni-Yenni. B5 Juin 1857. 

TOUTB, — — — 

Waonbr, conducteur, — — 
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Mortfl aux «mbiilaiiOM de maladitt épidémIqvM ou iiif«etit«tta. 

i'* baiUrie. 

Ràmbil, servant 1854 

Ghàrbt, — — 

DUVAUD, — — 

ViLmuiT» — — 

Albau» — 1855 

CUCHT, — — 

Dbgrbux, conducteiir — 

Chbyàlixb, — — 

CHBMAmi , — — 

Bbdilt, servant 1856 

Ganitais, bourrelier — 

LftAUTKT, conducteur — 

HÉBERT, — — 

Lb Goff, — — 

Chappbt, — — 

Drouillbaux, — — 

PiLLÂBD, — — 

Dblayotb, — ..,, — 

Chazbllb, — — 

nUBSCRBRLnf , — — 

Làyînbau — — 

Càusbrbt, brigadier 1857 

Rhbtz, servant — 

Lbfièvrb, — — 

Albbrtt, conducteur — 

Càvillbt, — — 

Grossbt, — — 

Lbclbrc, — — 

Brbsard, — — 

GraoD, — — 

Lbroux, — — 

Grillon, — — 

5* batterie 

IIaroux, brig. fourr i84K 

BuRY, conducteur — 

FOURRIBR, — — 

IIÉBBRT, — — 
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Louis, senrant 1844 

Bàtbr, brigadier 1845 

Càrrèrb, servant — 

LlMPLOYft, — — 

Tramont, — — 

FULNDUf, — — 

GOLARDBT, conducteur — 

BiBOis, serrant i84i^ 

LSGASSBUX, — — 

ASTRCC, — — 

Rupiiv, — — 

Bardou, — — 

EsTÈVB, conducteur — 

Allouis, — — 

Amiot, maréchal des logis 1847 

CouTBT, conducteur — 

ETnNlfB, — — 

MoNSÉGUR, trompette — 

0« batterie. 

BouBBLLT, artificier 1849 

Sbrvilb, servant — 

Jban, — — 

Pradoibs, — — 

Pbigiiàho, — — 

Baumann, — — 

Faugr6, conduaeur — 

GoLLm, — — 

Nbau, — — 

MULLBR, — — 

Martinot, — — 

RiCHOU, — — 

Varanhb, — — 

Pbrraud, — — 

Fort, — — 

Dbmanob, — — 

BoioifNAT, maréchal ferrant — 

Vbhoin, maréchal des logis 1880 

Granibr, servant — 

PiooT, conducteur — 

Dbrnadac, — — 

duvallon, — — 

MOUNBT — 1881 



DuiupouR, maréchal des logit 1851 

Bauxr, servant — 

Oridot, trompette — 

Laurent, maréchal des logis 1853 

Fâlbi, servant — 

Làunât, conducteur — 

8* baUeriê nouveUê (ancienne 7*). 

Gkrvjus, brigadier 1857 

Yàssard, servant — 

PXTRT, — . — 

Lamt, — — 

Laurbht, conducteur — 

DUQURSNOT, — — 

Lbcouturibr, — — 

ScHorr, — — 

LlLORRB, — — 

GRftCUT, — ...» — 

RiNÀULT, bourrelier — 

VivoT, conducteur 1858 

Grégiat, — — 

Rbnaud, — — 

IlARTMÀifir, servant 1859 

GuftRT, — • — 

IfOREL, conducteur — 

SouPAULT, servant 1880 



50 CAMPAGNB D'ITAUB 



Tués on morts de leurs blessures. 

Il* baUeriê, 
FROifCHON, brigadier, tué à Solférino 14 Juin 1859. 

Blessés. 

d« batUrie. 
Brbbst, maréchal des logis, blessé à Solférino 14 Juin 1859. 
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il* batterie. 

GoDKTy !*>* ftervant, blessé à Magenta 4 Jnin 1889. 

Sabrau, — — SoUérino M Juin 1869. 

MorU aux ambalancei de maladies épldémiqvei on infeoUenaea. 

T batterie,— Unm, i*' servant 1889 

Bkaufils, s* conducteur ^ — 

ii*6a^t^rt^. — Paulbt, S* servant — 

Drisson, — — 

LjmoRONi, — — 

iV batterie. — Zubrr, i*' conducteur, — 

Faulgonmibr, S* — — 

LAnUILLB, — — 

i^ batterie. — Dàllod, brigadier — 

RooÉ, — — 

DBLAim AY, S* servant -— 

YiRMOUx, V conducteur —, 

Glanob, — — 

i4* batterie. — Gollin, brigadier — 

PbrrA, artificier •• — 

LBLARGBy f conducteur — 

iS* to<(tfr^tf. — Pbrrin, artificier — 

FouRNBRBT, i*** scrvaut — 

GOLLIN, V servant — 

ToMUf y f conducteur — 

Grandiban, — — 

Glémbht, — — 

6» EXPÉDITION DU MEXIQUE 



Tués ou morts de leurs blessures. 

i^ batterie. 

IlBiNiCH, brigadier, tué sous Pnebla 13 avril 1868. 

Wby, «• servant, — «6 avril 1868. 

GouN, — blessé en colonne, mort à Tepic. 83 nov. 1866. 
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!'« àmiterii. 

Sàillt, maréchal des logis, blessé sons Pnebla 16 mars 1803. 

BiRTRÀM, — — t9 mars 1861. 

MsaRKT, S« condnctenr, — — 

Leuteàt, — — ....«, 10 avril 1868. 

RiMONo, brigadier, — 88 avril 1868, 

Lahbthb, I*' serranl, — — 

Paillamd, — — — 

GODÀUBR, — — — 

DiLàMAiB, 1* serrant, — ^ 

PAmoRT, t* condnctenr, — — 

BaiTONi — •* — — 

llAHTm^ l^^sorvani, — 16 mal 1868. 

KAaTHlli — — — 

OuYiKE, â*' eondoctear, — — 

Ouiscmof, — — — 

GuBBBiKT, !• eondiieleiir, — — 

KauTsrr, brigadier, blessé à Matahnala 14 mal 1864. 

Himniion, — — — 

BAaoN» artiOcier, — — 

LiTÉQUB, t*' servant, — — 

▲iiTomi, l<^servanty — — 

Morts ans ambolanoos de maladies épidéndqnei o« inféeU 

f* 6aUiii#. — BoififiT, l*' servant 1868 

BuoL, 1*^ eondncteor — 

AUBBY, !• — — 

BiLLON, V servant ^ 1864 

YABAiif , t* eondncteor — 

SouanAN, maréchal des logis 1868 

OnamT, I* eondncteor — 

Bbmiot, V — 1866 

MOHOf, — — 



% 
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11* RifcaniiNT d'artillbrib. 



70 QUBRRB DB 1870-1871 (1) 



Taéi ou morta do leurs blMSOTM. 



i^ batterie prineipate. 



ToucHARD, tervant, tué dans Paris 

LArPAROUS, — — 

KÉRUSBC, — — 

DUI«HORT, — 

Goupil, — 

LaourAi, — 



morts de blessures reçues 
dans Paris. 



13 JanT. 1871 
30 Janv. I87i 



dates ineonmies. 



V batUriê principale (bis). 



Martin 
Pargikr 



, servant, { morU de blessures reçues { ,neommef. 

R, — i dans Paris. j u.m» iucuiuiuï». 



3* batterie. 

PouLviRiL, artificier tu6 & Montmesly 30 sept. 1870 

Dbrrassarr, conducteur, — — 

GoRMRRAis, servant, mort de ses blessures... 80 Janv. 1871 



4« batterie. 

Gairx, adjudant, tué à Sedan. 

IliLLBT, maréchal des logis, — 

Panais, brigadier, — 

DrrzLBR, artificier, — 



l^^sept. 1870 



• 

(1) Pour bien des motifs, trop ficiles à comprendre lee matricoish 
ne (tonnent pas toujours, en ce qui concerne la guerre de 1870-1871,- des 
renseignements aussi sûrs que ceux qui se rapportent aux antres pé- 
riodes de campagne ; c'est amsi, par exemple, que des bleasnrea qui 
se trouvent consignées dans des rapports ou citations ne se retrouviiil 

Sas auxdits matricules, ce qui laisse supposer que bien d'antrea ttj 
gurent pas davantage; c'est ainsi encore que, pour la plupart àm 
hommes décédés aux ambulances ou en captivité, il n'est point dit al 
leur mort provient de maladie ou est due à des blesaurea roçuea en 
combattant. 

Les listes correspondanlea de tués et blessés sont donc, très probft> 
blement, incomplètes. 
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€aiiib, artiflcier, Uxé à Sedan i*^ sept. iS70 

Gbntil, *• condactenr. — — 

Louis, — — — 

Sbvra, servant, — — 

Tàcou, — — — 

Pblon, — — — 

5* batterie. 

Grourlin, artificier, tnèà Saint-Prlrat........ 18 août 1870 

QuiifTÉNBT, condactenr, v — — 

PucHxux, servant, — — 

Glossbt, — — — 

t^baUeriê. 

Moussiâ, adjndant, tné à Saint-Privat. ... 18 août 1870 

DoiLLOif , maréchal des logis, — ' — 

7* batUriê. 

Blbuzb, maréchal des logis, tné à Saint-Privat. 18 août 1870 

JuNO, artificier, — — ^ 

Bbrothold, — ^ — 

VunroN, servant, — — 

roussslot, — — — 

Davt, — — — 

9^batiêrii. 

Stoffbl, conducteur, tné à Rezonville 18 août 1870 

JouEDAïf, servant, — — 

9* battirii. 

BABTRÈLiinr, artificier, tné à Saint>Privat 18 août 1870 

Yabobl, eondnctenr, — — 

HtifRT, servant, — — 

10* baîterti. 

MiCHBL, maréchal des logis fonrr., tné à 8t-Prlvat. 18 août 1870 

GisBRoif, conducteur, — -« 

HomiANN, servant, » » 
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ii« batterie, 

Matuis, artificier, iaé à Saint-Privat 18 aoAt 1870 

Mater, servant, — — 

Skrgbnt, — — — 

DoxuBRGBR, •— tnô à Sainte-Barbe 31 août 1870 

1S« batterie, 

Rbnàult, maréchal des logis, tnô à Saint-Privat. ... 18 août 1870 
Lkpribur, I« conducteur, — -— 

Poupon, — — — 

Lagourgb, servant, tué à Servigny 1*' sept. 1870 

18* baUerie. 
HouoÂTBR, conducteur, tué à Ghampigny S déc. 1870 

16* batterie, 
NiON, artificier, tué àl'Hay 80 dot. 1870 

17* batUrie, 

Loisbàu, maréchal des logis,\ tué dans une re- 

\ connaissance. 7 ocl. 1870 

ROQUXPORT, — I 

Laboirb, — i 

Taulou. brigadier. i ^^^^ ,„^ ^,j^„^ 

CooHBBA., artificier, de Champlgny et . . 

BiLi^UD, conducteur, \ y„„^„ ^^^J^ I 80 w» 1870 

? i dM blessures re- ( . .. ,.,^ 

Lbsgurb, — I ^„^. «««^.«t «*. 1 • ûéc. 1870 

' * çues pondant ces * 

deux Journées. 



Pbrilhon, serrant, 

YiLLB, — 



Garcdc, 
Lbhblloco, 



/ 



18« batterie. 



Clbrc, servant, tué à la Ville-Evrard 81 dée. 1870 

Vautibr, conducteur, tué à. Arcueii 87 Janv. 1871 

81* batterie. 

PiRGiBR, conducteur,| tués dans Paris pendant le | » ^^ ^_ 
Saulnibr, — i bombardement. ) ' 



UTRB d'or. 257 



i'* batiiriê ffineipalê. 

Labbochb, serrant, blessé dans Paris JanT. I87l« 

f* baiUrii (bis). 
CBAuyKLLB, serrant, blessé dans Paris. 

HOBOASSAH, — — 

9»baUeriê. 

Comif , arUAcler, blessé à CréteU 17 sepi. iSTt. 

CAmmoT, condnctear, — — 

^•batUtie. 

UuB, brigadier, blessé à Sedan I*' sept. 1870. 

NoumniaKi, condnctenr, — — 

Bliz. — — — 

HAnooiN, — — — 

RKXAnD, serrant, — — 

Scnôif, — — — 

CAlfTOK, — — — 

Camâl, — — — 

MACOUUt, — — — 

llÂKTnv, — — — 

Lambut, — — — 

6* baiUrii. 

rumHBL, marécbal des logis, blessé à SainV-Prifat. 18 aoét 1878. 

lUiLutT, S« condnctenr, — — 

LÉPicna, f ser? ant, — — 

Lnom, — blessé à Sainte-Barbe 81 août 1870. 

^•batUriê. 

DoJAnmH, serrant, blessé à Bomy U août 1870. 

LABniOlB, — — — 

DuiAnnY, -^ blessé i Saint-PriTat 18 aoOt 1870. 

AuraT, — — — 

nuooH, artiflcier, blessé à Scnrigny l*' sept. 1870. 
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11^ RÉGIMENT d'artillerie. 



18 août 1870. 



i* batterie. 

Gallibr, adjudant, blessé à Saint-Pri? at 

LfivÂQUB, artHIcicr, — — 

Faurb, — — — 

Uadoin, — — — 

Dubois, conducteur, — — 

Martin, servant, — — 

DUVAL, — — — 

DOISNARD, — — — 

Mir.ii.uin, — — — 

(jubtz, — — — 

Noir, — — — 

IlAUN, — blessé à Servigny 1*^ sept. 1870. 



Dbrotiiold, 

HllOUAN 
JOURDAN, 
SWYNGIIEUAUW, 
DlGNBV, 

Castels, 
Luise AU, 



artindcr, 
sorvaul, 



8« batterie. 
blessé ^ Borny 14 août 1870. 



brigadier, 

adjudant, 

mar. des log.. 



blessé à Uczonvillo. . . 
blessé à Saint-Privat.. 
blessé à Servigny... . 



10 aoAt 1870. 
18 août 1870. 
i*^ sept. 1870. 



ISSKNJiANN 

(^HEVAUF.R, 

.TllÊlUULT, 



0» batterie, 
conducteur, blessé à Suint-Privat.. 18 ooiU 1870. 



servant, 



10» batterie. 
MÊfAYER, conducteur, blessé à Uczonvillo. . . 

llARAriUlN, — — 

MoYSK m. d. log, ch., blessé il Saint-Privat. . 

liouR, brigadier, — 

FiELiKP, servant, blessé à Saint-Privat 

Marchand — — 

boisnard, — — 

Cazanou, — — 



16 août 1870. 
18 août 1870. 
18 août 1870. 



LIVRE D*OI\. 2&0 

1 !• batterie. 

ScHMiTTHEiSLER, couduclcur, blessé à Dorny 14 août 1870. 

GuYON, servant, — — 

Chappuis, conducteur, blessé à Rfîzonville. . . 16 aoiU 1870. 

LftvftQUB, artiflcicr, blessé à Saipt-Privat. . 18 août 1870. 

llKlfTZ, — — — 

IS* batterie. 

t 

Renault, marécb. des log., blessé à Dorny 14 août 1870. 

Versailles, artlflcier, — — 

BuRRUS, P' servant, — — 

RoRBRT, î« servant, — — 

GlKAT, — — — • 

Richard, l**" conducteur, — — 

fiALLiKN, maréch. des log., blessé à Rozonvllle.. 16 août 1870. 

FoNTMAiiTiff, 8*> conducteur, — — 

liULLRR, marécb. des log. , blessé ii Saint-Privat 18 août 1870. 

IIenrt, artiflcier, — — 

Maillet, conducteur, — — 

Lépicier, servant, — — 

IIaun, i^ servant, blessé à Servigny. .. P'' sept. 1870. 

13* batterie. 

Demat, maréchal des logis, 

llEGO, artillcicr, i 

Toulouse, — f blessés aux bastions 6S-65 

TouTAiN, senant, ( (défense de Paris). 

Ganavb, — ] 

Laurent, conducteur, / ^ 

16« batterie. 

KiftvRE, P' servant, blessé à i'IIay SO nov. 1870. 

17« batterie. 
Dridois, brigadier, 
Bavon, conducteur, 
Masson, — 

Bordas, — 

Pothirr, l*' servant, l blessés dans les journées ) 30 nov. et l*' 
TuftDAULT, io servant, ( de Villiers-Cbampigny. ) déc. 1870. 
Philippe, — 

Paris, — 

Dauro, — 

Antoine, — 
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18* batterie, 

JouvARD, condactear, blessé & la YiUe-Evranl .... SI dôc. 1870. 
Valêhy, — — — 

Jacquinot, 1* servant, blessé à Arcueil 18 Jaiiv. 1871. 

Morts aux ambnlanoes on en captlTité. 

i^^ batterie principale. 
CoNCHARD, S* servant, mort dans les ambulances de Paris. 

PlONARD, — — 

Davoux, — — 

LOYSON, — — 

Chaudrot, — — 

KiRUSBC, — — 

Li Glèau, — — 

Lb Dbrrb, — — 

IlOUfiBHOlfr, — — 

Naouila, — — 

Dbuournant, — — 

i^ batterie (bis). 

Lisoif , artiflcier, mort dans les ambulances de Paris. 
MouDANT, S* servant, — 

IIORDBS, — — 

NOIRAY, — — 

COUHMIAUD, — — 

Mercier, — — 

PlQUEMAL, — — 

(«ASTBT, — — 

Baussau, — — 

MiSTHB, *— — 

Cologne, — — 

%• batterie (bit). 
EvROLiJts, brigadier, mort en captivité. 

3* batterie. 

De Bhossard, f conducteur, mort dans les ambulances de Paris. 
Mathieu, — — 

Kaurk, sei'vant, — 



LIVRE DOR. 
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4* batterie. 

GoRMBRAis, V servant, mort en captivité. 

Lagàzb, — — 

BARRiOAT, — — 

Grjlmin, — — 

Atbnbau, — — 

quintbrnkt, — — 

VKRCHiRB, — — 



DiRINORR, 
MàOUKRLIN, 

Buari), 
Gastriis, 

IIUBBRT, 

CUT, 

llBOUIN, 



5* batterie, 

t*' servant, mort anx ambulances de Metz. 
i« servant, — 

V conducteur, — 

artiHcier, mort en captivité. 
î« servant, — 



6« batterie. 



Thtkl, 
Hblbsbbux, 

PllfOT, 

Etobshbim, 

AUDOIN, 



maréchal de logis, mort aux ambulances de Metz. 
%• servant. — 

mar. des log. four., mort en captivité. 
!• servant. — 



Ort, 

DUPRft, 

Bouvard 

Thomas, 

Ragan, 

Clément, 

Hagqub, 



7» batterie. 

l*** servant, mort anx ambulances de Metz, 
brigadier, mort en captivité. 
î« conducteur, — 

î« servant, — 



8« batterie. 



Vrrrkt, 
Eberlé, 
Jardel, 



%^ conducteur, mort anx ambulances de Metz. 
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guillerê, 
David, — 

Mauriâ-Demourioux, i<^c servant, 

Dbbrocub, 2* servant, 

YiLLATTB, — 



11* RÉGIMENT d'artillerie. 

2« conducteur, mort en captivité. 



Alix, 
Dernoud, 

COHNKLOUl*, 
IIU)T, 

PuiLippe, 



90 batterie. 
%o servant, mort en captivité. 



CiROTTEAU, 

Wblker, 
Cbsdron, 
Klotz, 

LUGOiS, 
IIOTZ, 



10* batterie. 
2* conducteur, mort aux ambulances de Metz. 



servant, — 

S* servant, mort en captivité. 



Perken, 

llARDOm, 
DOIZON, 

loumllon, 

lorentes, 

Godard, 

David, 

Chevallier, 

Dlot, 

Comité, 

GUÊIIIN, 



11'' batterie, 
%^ conducteur, mort aux ambulances de Ifels. 



20 servant, — 

2* servant, mort en captivité. 



|or ouvrier. 



Hentz, 

Ayuram, 

Schuittueisler, 

Renant, 

Neu, 



i2<* batterie. 

artiflcier, mort aux ambulances de Uels. 
l*^*" conducteur, — — 

2® conducteur, — — 



Guilleret, 

JULIBN, 

Théard, 

LàBBÈf 

DiRRIBU, 

BR0U88B, 
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^ servant, mort aux ambulances de Uetz. 

t^ conducteur, mort en captivité. 
t« servant, — 



Dbaussan, 
Lb Mbur, 

AzftMARy 



140 batUrie. 
1* servant, mort dans les ambulances do Paris, 



Malod, 

LkDotbrff, 

Dbsportbs, 

MiCHAUD, 



i6« batterie. 

artiflcier, mort dans les ambulances de Paris. 
!• conducteur, — — 

f servant, — — 



i8« batterie. 
Vauthibr, V conducteur, mort dans les ambulances de Paris. 

tù^ batterie. 
Francby, brigadier, mort dans les ambulances do Paris. 



Larrat, 



Sl« batterie. 
artiflcier, mort dans les ambulances de Paris. 



Appartenant à des batteries non indiquées sur tes matricutet. 

SiMOif , maréchal des logis, mort dans les ambulances de Paris. 
Laloubttb, artiflcier, — — 

DuTHorr, — — — 

Dblouè, I'^'' conducteur, — — 

SAOMOif, î« conducteur, — — 

Crarprittibr, — — — 

GftRARD, — — — 

Lbjburb, — — — 

GlRARDIlf, — — — 

Lair, — — — 

Mbrlb, — — — 
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Dbbord, S« condacteor, mort dans les ambulances de Paris. 

DlKNVBNU, — — — 

Pauun, — — — 

LSMXAU, — — — 

TlSSBRAND, — — — 

€hazbl, — — — 

LUCB, — — — 

Dbmmandrb, — — — 

IIICUAUD, — — — 

VOSOIN, — — — 

ALUX, — — — 

Paoé, — — -« 

LftGBR, — — — 

RBBOUL, — — — 

RiVBT, — — — 

Lacquit, — — — 

<jB0B0B8, — — — 

POISSBUIL, — — — 

Saulniba, — — — 

hkgiBk, — — — 

Maisonvillb, 2« servant. — — 

Thibrrt, — — — 

Dbcbllb, — — — 

Thubè, — — — 

Parisot, — . — — 

LUMBL, — — — 

SCHWARTS, — — — 

DOLLBN, — — — 

Grubl, — — — 

Lamy, — — — 

SCHIBHL, — — — 

ViGBOlf, — — — 

Martin, — — — 

Labrochb, — — — 

80 CAMPAGNE A I/INTÉRIBUR 



Taés on morts do leurs blossarea. 

16* batterie. 

Simon, artiOcier, tué à GhAtillon 4 avril 1871 . 

NioN, servant, tué dans Paris mal 187 1 . 



UTBB d'oA. 
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f ATTELAT, senraiil, 
Talébis, — 

LOHOH, — 

BOOUOfl, — 



19* bMerii. 

sort de btettvet 
ÇMtdMS Ptrit.. 



Il ftTril 1871. 
nul 1871. 



If* Mftnt. 

Eovx, mârédul d«t logis. Mené à aOiaiott. 

tooBBAvx, artiAder, — 

Tavmiat, mituiI, — 

taFRiB, brifadier, Uesaé à Bafarax. 



4 «fril 1871. 



18 Bal 1871 



Fbuumt, adjvdant, 
AimuT, eo«hKl6«r, 



19* kUiitm. 

Meaié i lfe«illT.. 
Ueméi CkâtIiioB. 



iê mnû 1871. 
4 aifffl 1871 



11* fttllmr. 



TOVAT, terTBBl, 

Biréckal des lofls, 
f* ierrast. 



iCliâtiiloB 



Hoc, 



4 «fTtt 1871. 

4 Bii 1871. 

f aai 1871. 

f mai 1871. 

!• BUi M7I. 

■ai I8f7l 



Vaciibr db ToURHRiaiRi! {6 tévrim 1831 . 20 juiTier J836), 

Da PuTHBAUX (30 janvier 1836. 8 aoâl 1836). 

Baoodlt db Lavossi (30 Mptembre 1836, 1" juillal 183T). 

Patin db la FiiELitus (10 juillet 1837. 9 mai 1S45). 

Buisson D'AnHAUDT (SI Juillet IStS, 16 novembre IB50). 

CiiAnviuiAT (26 janvier 1851, 6 mars 1852). 

BONAHT (6 mai 1SS2, 13 janvier 185t). 

PttHiCK i16 mare 18îf, 24 décembre 1858). 

Onift» (3 Hvrier 1859, 20 juin 1867). 

Db LAJA1U.K (!0 juin 1867, 24 juin 1871). 

Dktills (6 juillet 187t. 27 décembre 1874). 

Roox na UoNTuiiEnT (27 décembre 1874, 24 juillet 1880). 

UoRMinB (31 août ISSU, 6 janvier IB8S). 

TiiÉnr (11 février 1885, 1" octobre 1886)- 

Bhd^bt (14 octobre tS8«-....). 
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II 



ÉTATS DE SERVICE DES COLONELS AYANT COMMANDÉ 
LE 11* RÉGIMENT d' ARTILLERIE 



10 Oolonel baron Vacher de Toumemine, 

Lo premier colonel du 11* rôgimcnt d'artillerie, nô le 
10 octobre 1788, était entré dans l'armée impériale le 4 sep- 
tembre 1804 comme engagé volontaire au 4* régiment d'ar- 
tillerie de marine. 

Embarqué d'abord sur la frégate la Guerrière puis sur la 
frégate la Pénélope, il accomplit ses quatre premières années 
de service h la mer ; entre temps il était devenu lieutenant 
en 2*, le 1'*'' juillet 1807, au 2* régiment d'artillerie do ma- 
rine. Débarqué en 1808, il sert quelques mois à l'armée 
d'Italie, reçoit une balle au passage de la Piave, le 2 mai 
1809, puis est embarqué sur la Pénélope^ du 12 novembre 
1809 au 1*' février 1813. 

Lieutenant en l*** lo 1*'' février 1811, capitaine le 20 avril 

1813, il passe, le 16 juin de la même année, au régiment 
d'artillerie à pied de la jeune garde impériale, rejoint la 
Grande Armée et assiste aux batailles de Lutzen, B&utzen, 
Dresde, Leipzig et Hanau, puis, en 1814, à celles de Brienne, 
Champaubert, Montmirail et Montereau, où il est blessé 
d'une balle à la cuisse. 

A la formation des gardes du corps, il est admis comme 
brigadier à la compagnie écossaise et reçoit, le 12 novembre 

1814, le grade honorifique de chef d'escadron ; il se tient à 
l'écart pendant les Cent jours, puis rentre aux gardes du 
corps avec le brevet de son grade, lo l^*^ juillet 1815. 11 n'y 
reste que quelques mois et repasse dans l'artillerie à l'orga- 
nisation de la garde royale, d'abord comme capitaine com- 
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mandant (rang de chef d'escadron) au rôgimonl à cheval» 
puis, le 25 octobre 1820, comme chef de bataillon (rang de 
lieutenant-colonel) au régiment à pied. Il remplit effective- 
ment les fonctions de lieutenant^colonel au 4* d'artillerie à 
cheval du 24 juillet 1824 au 2 février 1826 et rentre à 
cette date au régiment à cheval de la garde avec l'emploi 
de lieutenant-colonel et le grade de colonel. 

Après la révolution de juillet, la garde royale est licenciée 
et le colonel Vacher db Tournbminb est placé à la suite de 
l'arme le 31 avril. 1830; mais il est chargé quelques mois 
après d'organiser le nouveau régiment d'artillerie qui doit 
précisément recevoir de l'ex-garde la majeure partie de ses 
éléments et prendre à la suite des dix anciens régiments le 
n® 11. Il est nommé colonel du 11* régiment le 23 décembre, 
est reconnu en cette qualité le 6 février 1831 à la revue de 
formation du nouveau corps et en conserve le commande- 
ment jusqu'au 28 janvier 1836. Il le quitte pour être attaché 
à l'état-major de Tarmée d'Afrique, où il est nommé maré- 
chal do camp le 11 novembre 1837, après avoir pris part aux 
expéditions do Médéa et du Ténia de Mouzala, ainsi qu'aux 
doux expéditions do Constantine. 

Rentré en France en 1838, il commande successivement 
l'artillerie à Douai, puis à Rennes, est nommé général de 
division et membre du comité le 7 décembre 1848, et passe 
dans le cadre de réserve le 11 octobre 1850. 

Il avait été fait quelques mois auparavant grand-ofiicier 
de la Légion d'honneur; il en était chevalier depuis 181S. Il 
était, en outre, depuis 1827, chevalier de saint Louis. 

£0 Colonel de Puiheaux (Henry-François). 

I>o deuxième commandant du 11* d'artillerie, le colonel 
DB l^jTHBAUx, était, lui aussi, un survivant dos guerres napo- 
léoniennes. Né on 1782, entré à TEcole polytechnique en 
1802, lieutenant on 2* au 3^ régiment d'artillerie à cheval on 
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1806, il avait fait à la Grande Armôc les campagnes do 
18(X), 18U7 et 1800. Noinmô cupiUiine le il janvier 1810, il 
avait passô les années 1810, 1811 et 1812 dans l'oniploî 
sédentaire de commandant de Tartillerie à Boulogne ; puis, 
en 1813, il avait rejoint de nouveau la Grande Armée avec 
le grade de chef de bataillon. Il avait assisté aux batailles de 
Lutzen et de Bautzcn et fait toute la campagne de France. 

Après la chute de l'Empire et bien qu'au nombre des 
rares privilégiés qui aient échappé au licenciement de 
1815, il avait attendu jusqu'en 1830 le grade de lieutenant- 
colonel. 

Nommé colonel du 11^ régiment le 30 janvier 1836, il le 
quitta dès le 8 août suivant,' et ses dernières années d'acti- 
vité se partagèrent entre les directions d'Embrun, de Valen- 
ciennes et de Mézières. 

Il fut mis à la retraite le 17 ocU^bre l&i2; il était oflflcicr 
de la Légion d'honneur depuis 1814 et chevalier de saint 
Louis depuis 1820. 

8» Colonel RadoaU de Lafosse (Piarre-Thomat). 

Né en 1783, élève de l'Ecole polytechnique en 1803, de 
l'Ecole d'application de Metz en 1806, lieutenant au 1*'' régi- 
ment d'artillerie à pied le 1'''' janvier 1808, le culoucl 
Kadoult de Lafosse avait rejoint l'armée d'Espagne et 
assisté aux batailles de Ciudad-Réal, de Talavéra, d'Almo- 
nacid, d'Ocana et d'Albuera. 

Rentré en France en 1811 comme capitaine en 2* aux 
pontonniers, il avait été appelé à la Grande Armée, le 1^ mai 
1813, comme capitaine commandant de la 2^ compagnie du 
4* régiment à pied et avait pris part successivement aux 
batailles de Leipsick, de Hanau, d'Arcis-sur^Aubo et do 
Saint-Dizier. 

Mis en disponibilité en 1815, il avait été replacé en acti- 
vité dès le 15 avril 1816 et avait reçu le commandement 
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d'une balterio du 7" régiment; chef de bataillon en 1823^ 
lieutenant-colonel en 1832, colonel en 1835, il avait été 
d'abord directeur & Bastia, et c'est de là qu'il fut appelé, le 
8 août 1836, à remplacer le colonel db Puthbaux à la tète du 
11* d'artillerie. 

Comme son prédécesseur, il y resta peu de temps; le 
l^**" juillet 1837, il était nommé directeur des études de l'Ecole 
d'application de Metz, où il reçut, en 1842, les étoiles de 
maréchal de camp. 

Le général Radoult db Lafossb fut mis au cadre de réserve 
le 22 novembre 1845 et nommé en même temps comman- 
deur de la Légion d'honneur; il était chevalier de 1811 et 
officier de 1831; il était aussi, depuis 1822, chevalier de 
saint Louis. 



40 Coloiiel Patin de la Fixelière (André-Barb^-Charles- 

JaUen). 

Né en 1785, entré à l'Ecole polytechnique en 1802, lieute 
nant en 2*^ le 21 avril 1805, Patin db la FizRuànB, comme 
tous les jeunes officiers de cette époque, était entré immé- 
dialcmcnt en campagne. Envoyé à la 17® compagnie du 
7* régiment à la Grande Armée, il avait passé en Allemagne 
les années de 1805, 1806 et 18U7, mais n'avait reçu le bap- 
tême du fou qu'à Eylau, puis à Friedland, où le même 
boulet lui fil deux blessures graves à la main et à la hanche 
et lui rapporta, en compensation, la croix de chevalier de 
la légion d'honneur. 

Capitaine en 2® en 1807, capitaine commandant la 
1'® compagnie du régiment d'artillerie k pied de la jeune 
garde le 27 mars 1813, il prit part avec elle aux batailles de 
Lutzen, où il fut blessé, de Bautzen, de Dresde, de Lci|isick, 
de Ilanau et, enfin, h la défense d'Anvers. 

Pris comme aide de camp, pendant les Cent jours, par le 
général Drouot, il avait été nommé chef de bataillon après 
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Waterloo, mais son grade n'avait pas ôlô reconnu à la 
Restauration; mis en non-activité comme capitaine, rappelé 
en 1818, de nouveau mis en non-activitô en 1822, il n'avait 
ôtô replacé qu'en 1825, sous l'égide sans doute d'une pro- 
tection puissante, car on le trouve immédiatement après 
commandant du détachement d'artillerie envoyé au sacre 
de Charles X et, le 13 mai suivant, chef de bataillon. 

Lieutenant-colonel en 1830, colonel le 16 avril 1837, il 
avait été désigné pour la direction de Bastia, mais n'en 
avait pas encore pris possession quand il fut nommé, le 
10 juillet suivant, au commandement du 11* régiment, qu'il 
conserva jusqu'à sa mise à la retraite, le 9 mai 1845. 

Le colonel Patin db la Fizbliâiib avait été fait comman- 
deur de la Légion d'honneur en 1841 ; il était of&cier. de 
1813 et, comme on l'a vu, chevalier de 1807; il était égale* 
ment, depuis 1821, chevalier de saint Louis. 



b^ Colonel Buisson d'Armandy (Edouard-Ohoabin- 

Nlc6phore-Alm6<Pro8per). 

Né en 1794, entré à l'Ecole polytechnique en 1811, Buis- 
son d'Armandy avait débuté à l'armée d'Espagne comme 
lieutenant en 2** de la C^ compagnie du G® régiment ù pied. 
Réformé en 181G, il n'avait été réadmis uu service qu'qn 
1831 pour prendre rang comme capitaine en 2* du 21 spp- 
tembre 1830. 

Ainsi nommé capitaine à 36 ans , Buisson d'Armandt 
semblait avoir devant lui un avenir très limité et rien certes 
ne lui permettait de prévoir qu'il se retirerait de l'armée 
avec les trois étoiles ; mais, envoyé comme adjoint à la 
direction d'Alger, il eut la bonne fortune de trouver l'occa- 
sion devant lui et de savoir la saisir. Laissons parler ses 
états de service : c Le 27 mars 1832, aidé d'un capitaine de 
chasseurs d'Afrique, de deux oflicicrs de marine, de deux 
maréchaux des logis d'artillerie et de vingt-six marins, il 



s'ûM rom\u liuxllrt) do la Ka^baU i\d Uàiio «v\>r^« i\i) \oi\g^wi 
négociations par lesquoUoê il parvint; à force d*adro880 ol^ 
d'audace, à faire déclarer eo sa faveur une centaine de* 
Turcs assiégés dans la Kasbah par leis troupes du bey de* 
Constanline, pendant que ces dernières troupes prenaient 
0t saccageaient la ville, d'où il parvint à lés chasser immé- 
diatement après, sans attendre les- secoure qui lui furent- 
envoyés d'Alger. » . ^. *^ • 

La phrase est un peu longue, mais elle explique bien: 
l'empressement du gouvernement de juillet à remettre au 
point la carrière d'un homiiie de cette valeur. Buisson d'Ar*. 
MANDT fut nommé à la fois chevalier dé lai Légion d'honneur 
et chef d'escadron. ' \ 

' Demeuré à B6ne, sa conquête, comme commandant de 
l'artillerie, il ne Tabandonna plus, pendant tout son séjour 
en Afrique, que pour prendre part successivement aux deux 
expéditions de Constantine ; lors du second siège, il éom- 
mandait la batterie de brèche. * 

LicutenanUcolonel en 1838, directeur au Havre puis à 
Bastia, il fut nommé colonel dans ce dernier poste le 17 juin* 
1843, puis appelé, le 21 juillet 1845, à la tète du 11« régiment, 
qu'il quitta le 16 novembre 1850. pour prendre, . comme 
général de brigade, le commandement de l'artillerie en 
Algérie. . ' 

Promu divisionnaire en 1854, le général Buisson d'Ar-* 
MANDT fit partie du comité de l'arme jusqu'à son passage au 
cadre de réserve ; il est mort en 1873. 
'^ II. était grand-ofQcier de la Légion d'honneur; 



"(1 



6^ Oolon^l Oharrllhat (Jean-Oharles-Mlohel). 

. ' . ' • . ' ...... 

Le colonel Gharvilhat est, parmi les comïkiandants du. 

11* d'artillerie, le dernier survivant de l'épopée napoléo* 

niénne. • '.; 

:. Né en 1795, entré à Saint-Cyr en 1812, il en était sorti en. 

Bifll. Il* d'ftrt.' Il 
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, 1813 comme lieutenant en 2* d'artillerie et avait immôdip^- 
tement rejoint à la Grande Ârmôe, en Saxe, la 1** compar 
gnie du l'*" régiment à pied. Prisonnier de guerre à la capi- 
tulation de Dresde, il avait été, à sa rentrée en France en 
1815, mis on non-activitô par licenciement. 

Replacé dans les cadres dés 1817 au régiment à cheval 
de Strasbourg, il avait pris part, comme lieutenant en l*', 
À la campagne d'Espagne et avait été nommé capitaine 
après roxpédition. 

Chef d'escadron en 1840, lieutenant-colonel on 1846 , il 
avait été successivement adjoint à plusieurs direotiona, 
' membre de commissions diverses, enfin commandant de 
l'artillerie à Neuf-Brisach. 

C'est dans cette dernière position qu'il fut nommé colonel, 
le 5 décembre 1850, et appelé quelques jours plus tard au 
comniandomont du 11* d'artillerie; il le garda quinze mois 
à peine et termina sa carrière militaire active comme direc- 
leur à Strasbourg, du 6 mars 1852 au 24 mai 1855. 

Chevalier de la Légion d'honneur en 1831, officier en 
1850, il avait été nommé commandeur le 29 décembre 1854, 

1^ Oolonel Bonamy (Plarre-Françoii-lfathiirln). 



I «i 



Le colonel Bonamy avait fait en Afrique une rapide) et 
brillante carrière. ,iii, 

Né en 1804, élève à l'Ecole polytechnique en 1824, aona- 
iioutcnant élève à l'Ecole de Metz en 1826, lieutenant en 
1830, capitaine en 1834, il était parti pour l'Algériiu ^ 
15 février 1837, avec l'afToctation d'adjoint au directeur du 
parc do la colonne expéditionnaire de Constantine ; choisi 
pour aide de camp par 1<^ général de Beaupré qui, comman- 
dait l'artillerie en Algérie, classé ensuite comme capitaine 
commandant à la 7° batterie du 14**, détachée dans la colo- 
nie, il avait été mis à l'ordre du jour de l'armée le 4 juillel 
1840, par le maréchal Vallée, pour s'ètrcf- particulièrement 
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distinguo dans Tcxpédition do Milianah, puis, le 6 septem- 
bre de la même année, cité par le général Changamier' 
pour les services rendus au cours de Texpédition sur Mô- 
déah, cité encore par le général Bedeau à la suite de la 
colonne des Djaffras, enfin par le maréchal Bugeaud, le 
14 août 1844, après la bataille dlsly. 

Nommé chef d'escadron quelques semaines après cette 
bataille, il avait été maintenu à Alger comme chef d'étai- 
major de Tartillerie, mais avait trouvé le moyen d'échapper 
provisoirement à ce ' poste sédentaire chaque fois qu'il 
s'était agi d'une expédition. C'est ainsi qu'il avait fait co- 
lonisé dans la vallée de lisser en 1846, en Eabylie en 1847 
et avait été, le 16 mai de cette année 1847, atteint d'un coup 
dé feu chez les Beni-Abbès. 

LieutenantK^olonel en 1848, il avait d'abord conservé ses 
fonctions dè*chef d'état-major et n'était rentré en France 
qu'au milieu de 1850, comme directeur à Toulouse. 

Nommé colonel le 21 novembre 1851 et placé quelques 
mois plus tard, le 6 mai 1852, à la tète du 11* régiment 
d'artillerie, il avait devant lui le plus brillant avenir mili- 
taire, lorsque, le 13 janvier 1854, il se brûla la cervelle à 
Strasbourg sans que rien alors, ni depuis, ait expliqué cet 
acte de désespoir. ' 

' Il était chevalier de la Légion d'honneur depuis 1837 et 
officier depuis 1840. 

8* Oolonel Fléreok (iTM-XjOnls-aèraiile). 

il 

^ Né à Turin en 1805, élève à l'Ecole polytechnique en 
1825, sous-lieutenant élève en 1827, lieutenant en 1831, 
capitaine en 1834, le colonel Fiéhbck avait été, de 1844 à 
1846, ofilcier d'ordonnance successivement du duc de 
Montpensier puis du duc d'Aumale, alors que ces deux 
princes servaient à l'armée d'Afrique. 
Rentré en France en 1846 comme chef d'escadron el 
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de nouveau attaché à la personne du duc de Montpensier, 
il avait été mis en disponibilité après les événements de 
1848« puis rappelé à l'activité quelques mois plus tard et 
classé en son grade au 11* régiment d'artillerie^ qu'il quitta 
au moment de sa nomination au grade de lieutenant-colo- 
nelf le 2i octobre 1851, pour y revenir comme colonel le 
16 mars 1854. Au bout de quatre ans à peine, le 24 décem- 
bre 1858, il était élevé au grade dé général de brigade. * 

Il commanda en cette qualité l'artillerie du 5*.corpi de 
l'armée d'Italie, exerça ensuite divers commandements à 
l'intérieur, puis, promu divisionnaire en 1866, termina sa 
carrière militaire comme membre du comité d'artillerie. 
«Il venait d'être placé dans le cadre de réserve quand 
éclata la guerre de 1870; il fut rappelé à l'activité pendant 
quelques mois, mais n'exerça qu'un commandement terri- 
torial. 

I^ général Fiérbck avait été élevé & la dignité de grand 
officier au moment de son passage dans le cadre de réserve. 
Il était chevalier de 1836, officier de 1857 et commandeur 
de 18G0. 
. Il est mort le 18 décembre 1879.' 

9* Ck>lon6l Oaérln (Bdmond-BugèiM). 

Le colonel Guérin était né en 1807. Elève de l'Ecole poly? 
technique en 1827, capitaine en 1837, chef d'escadron en 
1849, lieutenant-colonel en 1854^ colonel le 19 mars 1858 et 
mis à la tète du 11* régiment le 30 décembre suivant, il 
quitta ce régiment à sa limite d'âge, le 20 juin 1867, . .i 
. Il ne lui avait été donné d'inscrire qu'une seule carop«- 
ghe sur ses états de service, celle de 1859, qu'il avait faite 
comme sous-di recteur du parc du 4* corps de l'armée des 
:Alpe8. 

Il avait été fait chevalier de la légion d'honneur en 1846, 
officier en 18G0 et commandeur en 1866. 
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10« Colonel comte de L«jaille (Charles- André). 

V ... .• • 

Nô en 1824 à la Guadeloupe, Charles db Lajaillb élait 
entré à l'Ecole polytechnique en 1843. Lieutenant en 1847, 
capitaine en 1852, il avait été pris comme officier d'ordon* 
nace par le général de Lourmel quand celui-ci avait ét^ 
appelé au commandement do la 2* brigade do la 4* division 
de l'armée d'^Oriént. 

' ' C'est dans ses bras que le général tomba le soir d'Inker-^ 
mann, le 5 novembre 1854. Après avoir ramené son corps 
en FrancOi le capitaine db Lajaillb fut désigné comme 
adjoint au chef d'escadron commandant les batteries du 
i^imont à cheval do la garde détachées à l'armée; il rojoi* 
gnit sous Sébastopol dans les premiers jours de 1855. Le 
27 juillet de la même année, il était blessé d'un éclat d'obus 
dans la tranchée. 

Rentré en Franco le *24 novembre suivant, il reste au 
régiment à cheval de la garde comme capitaine instructeur, 
puis comme capitaine commandant et prend part, avec lai 
3* batterie du régiment, à la campagne d'Italie. 
, • Promu chef d'escadron en 1860, il est nommé, le 17 juil- 
let 1862, chef d'état-major de l'artillerie du corps expédi- 
tionnaire du Mexique. Il est cité à l'ordre du 17 mai 1863 

• 

pour sa conduite au combat de San-Lorenzo et élevé, peu 
dé semaines après, au grade de lieutenant-colonel, tout en 
(lonservant ses fonctions de chef d'état-major de l'aKil- 
lërié. , • . . 

• Il est de nouveau cité à l'ordre de l'armée, le 10 février 
1865,' après la reddition d'Oajaca, et ne rentre en France 
qu'à l'évacuation définitive, en avril 1867. 

' Le 20 juin de cette même année, il est nommé colonel dû 
11^ d'artillerie. 

. A l'armée du Rhin, le colonel ob Lajaillb commande la 
réserve d'artillerie du 3* corps, constituée pour la majcoro 
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partie de battericB de son régiment; i| assiste aux batailles 
sous Metz^ puis, après avoir partagé l'infortune commune^ 
est appelé^ dés sa rentrée de captivité, au commandement 
de la réserve d'artillerie de l'armée de Versailles. 

Nommé général de brigade le 24 juin 1871, il commande 
successivement l'artillerie du 6* corps, la 53* brigade d'in- 
fanterie^ puis l'artillerie du 8* corps jusqu'à ce qu'il reçoive 
la troisième étoile, le 15 mars 1877. 

Membre depuis lors du comité de l'artillerie, il en était 
devenu le président en 1882 et avait été appelé à siéger au 
* conseil supérieur de la guerre en 1888. 

La limite d'âge l'a atteint le 15 avril 1889. 

Il est grand-croix de la Légion d'honneur du 5 juiHet 
1888; il était chevalier de 1855, officier de 1857, commaÂ^ 
deur de 1874 et grand officier de 1882 (1). 

11* Oolonel Deiilla. 

Né en 1817, entré à l'Ecole polytechnique en 1835, 
lieutenant en 1839, capitaine en 1845, le colonel Dbvuxb 
avait pris part avec ce dernier grade à la campagne de 
Crimée comme aide de camp du général Beuret; il avait 
ensuite commandé pendant trois années la 8* compagnie 
d'ouvriers en Algérie et avait fait avec elle la campagne 
d'iUlie. 

Chef d'escadron en 1860, il était passé en 1865 au régi* 
ment monté de la garde impériale, et la guerre de 1870 Pavait 
trouvé lieutenant-colonel depuis deux ans et chef d'état- 
major de l'artillerie dans la 5* division militaire à Metz. 

Nommé chef d'état-major de l'artillerie du 4* corps de 
l'armée du Rhin, il avait assisté aux batailles sous Metz et 
avait été blessé d'un éclat d'obus à la tète, le 31 août, au 
combat de Servigny. 

(I) L« général di Lajaills Tient, comme on tait, d'être enlevé, epiés 
une courte maladie, à l'armée et à la France. 



LISTE DBS COLONELS. * 279 

Nommé colonel le 29 mai 1871, à sa rentrée des prisoq^ 
de Tennemi, et demeuré quelque temps en disponibilité, il 
avait été appelé, le 6 juillet suivai^t, au commandement du ' 
11*, qu'il ne quitta que pour prendre, à titre provisoire, celui 
de Tartillerie du 17* corps, le 27 décembre 1874. 

Elevé au grade de général de brigade le 3 mai 1875, il a 
été atteint par la limite d'âge le 20 mars 1879. . 

Il avait, en 1874, été fait commandeur do la Légion 
d'honneur; il était chevalier de 1855 et officier do 1865 

• • 

120 Colonel Roux JolBrenot de Ifontlebert. 

Né en 1824, sorti de l'Ecole polytechnique en 1845 et de 
l'Ecole d'application en 1847, Joffrb^iot db Montlbbbrt 
était resté en Algérie comme lieutenant d'abord, puis 
comme capitaine de 1850 à 1857. Il avait été cité à Tordre 
de l'armée d'Afrique à la suite de l'expédition de Kabylie 
en 1854. Attache comme officier d'ordonnance au maréchal 
Randon, ministre de la guerre, il l'avait quitté comme chef 
d'escadron en 1863, avait servi successivement dans ce > ^ 
grade au' 2* régiment, puis au 4*, et enfin au régiment à 
cheval de la garde. Il avait fait la campagne de 1870 à la 
télé de trois batteries de son régiment, à la réserve d'artil* 
'lerie du corps d'armée constitué par la garde impériale 
et avait été, au retour de captivité, adjoint à l'état-major de 
1 artillerie de l'armée de Versailles. 

, ^ommé lieutenant-colonel en 1871 et classé l'année sui«^ 
vante au 11* régiment, il y resta, lors de sa promotion au 
grade de colonel, le 24 décembre 1874, et ne le quitta qu'en 
recevant les étoiles, le 24 juillet 1880. 

Après avoir commandé l'artillerie du 18* corps d'armée, 
le général Roux Joffrbnot db Montlbbbrt est passé dans le 
cadre de réserve, .le 16 mars 1886. 

Il était chevalier de la Légion d'honneur de 1855 et offi* 
cier de 1866. 
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. 18» Colonel Iforlière (Barfthelémy-HippolytflNJoMph- , , 

Amèdéa). 

• 

* Nô en 1831, sorti de l'Ecole. polytechnique en 1852 et de 
l'Ecole d'application en 1854, le lieutenant Moruèrb avait 
étô presque immédiatement classé au régiment à cheval de 
la garde impériale et avait eu la bonne fortune d'y être 
maintenu en prenant, en 1859, son troisième galon, ce qui 
était assez i*arc. 

Il avait fait à la 3* batterie du rùgiuicnt à pied la campa- 
gne d'Italie. Nommé, sans cesser de compter dans la garde, 
adjoint au commandant de la réserve d'artillerie du corps 
expéditionnaire du Mexique, il avait été cité à l'ordre* de 
l'armée, le 23 août 1863. 

Rentré en France on 1864, il avait commandé successive- 
mont la 6*, puis la 11* batterie du 2* régiment, et il était 
adjoint au dépôt central au moment de la déclaration de 
guerre en 1870. ... 

Adjoint à l'état-major général de l'artillerie de l'armée du 
Rhin, il en avait partagé le sort. Dés sa rentrée de captivité, 
il avait été attaché à l'état-major de l'artillerie du 1*** corps 
de l'armée de Versailles, puis promu au grade de chef 
d'escadron et appelé en mémo temps à commander la 
réserve d'artillerie de son eorps d'armée. ' i ' 

Depuis, il avait été successivement membre de la eommit- 
sion mixte des armes et engins de guerre, chef d'état- 
major de l'artillerie du 5* corps, puis, comme lieutenant-, 
colonel d'abord et colonel ensuite, chef du l*' buresau de la 
direction d'artillerie au ministère do la guerre. C'est do. là 
que le colonel Moruérb fut appelé le 31 août 1880, au com- 
mandement du 11* d'artillerie. , ' 

Elevé le 5 janvier 1885 au grade de général de brigade, il 
avait à peine pris possession de son poste de commandant 
' de l'artillerie du 4* corps que la diphtérie l'enlevait en quel- 
ques heures aux siens et à l'armée. 
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• Fait chevalier de la Légion d'honneur au Mexique en 
1863, il était officier depuis le 19 octobre! 1870. . '^ t : 



14» Colonel Théry (ArihiùvFrançoiihHenrj). 

. JNé en 1836, entré à TEcole polytechnicfue en 1853, lieu- 
tenant en 1857, capitaine on 1863, le colonel. Thért était 
par^ pour rAlgério aussitôt après avoir reçu son troisième 
galon; il y était; ensuite resté, sans interruption pondant sept 
.années, ,...•: v' ;' " . 

V . II. avait été cité, le 20 octobre 1864, pour les services rendus 
k la colonne expéditionnaire du Sud et, notamment, pour 
avoir brillamment dirigé le feu de ses pièces au combat 
d'Aln-Dermcl, livré le 2 octobre. 

■ En 1870, il était commandant supérieur du cercle de 
Bou-Saada. 

; Rappelé en France seulement après les désastres des 
armées impériales, il avait été promu chef d'escadron et 
chargé, le 13 décembre 1870, du commandement de l'artil- 
lerie de la 2V division du 18* corps d'armée. 
' Il avait ainsi assisté, aux derniers combats de l'armée de 
la LoirOj puis rejoint avec son corps l'armée de l'Est, dont 
il avait partagé les tristes destinées. - 
• Après la guerre, il avait occupé d'abord, comme chef 
d'escadron, les emplois d'adjoint à la direction de Besançon 
et de chef d'état-major de l'artillerie du 1*^ corps d'armée, 
puis» comme lieutenant-colonel, à partir de 1879, ceux de 
commandant de l'artillerie à Dijon et^ e.nfin, de chef d'état- 
m^ijor du commandement de l'artillerie de la place de 
Paris, qu'il ne quitta que le 12 février 1835 pour prendre 1^ 
«Commandement du 11* régiment. 

L'un des plus jeunes chefs de corps de Tartillerie, le colo- 
nel ThArt semblait avoir devant lui les plus hautes desti- 
nées militaires quand il fut emporté, le 1*' octobre 1886, 
par une attaque d*apoplexie. i\.' 
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•Il avait ^tô fait, le 14 juillet pr^ôdent, officier de la 
Légion d'honneur ; il était chevalier de 1865. 

15* Oolonel Brunet (Jules) (i). . 

Le colonel BaifNBT, qui commande aujourd'hui le 11* ré- 
giment, est né en 1838, à Belfort. 

Sorti de l'Ecole polytechnique en 1859 et de TEcole d'ap- 
plication en 1861, il eut l'heureuse fortune d'être classé à 
une batterie (l'* du 3* régiment) qui, 'quelques mois plus 
tard, entrait dans la constitution du corps expéditionnaire 
du Mexique. 

Embarqué avec elle le 30 août 1862, le lieutenant Brunit 
passa, dans les premiers jours de l'année suivante, à la 1** 
batterie du régiment monté de la garde impériale, batterie 
qui représentait la garde sur le sol mexicain. Rentré en 
France en 1864, il fut désigné, à la fin de 1866, pour fSedre 
partie de la mission qui allait sur la demande du Mikadb, 
former à l'européenne l'armée, japonaise. Rappelé en 
France en 1867, il était capitaine en 2* à la 8* batterie du 
5^ régiment au printemps de 1870. Il rejoignit avec elle 
l'armée du Rhin, assista aux batailles sous Metz, fut fiât 
prisonnier de guerre à la capitulation ; puis, dés sa rentrée 
en France, reçut le commandement d'une des batteries de 
l'armée de Versailles, la 19^ du 8* régiment. 

Pris comme officier d'ordonnance par le ministre de la 
guerre, général de Cissey, après le second siège de Paris, le 
11 juin 1871, il fut nommé en 1873 attaché militaire à l'am- 
bassade, de France en Autriche-Hongrie, fut promu chef 
d'escadron à Vienne on 1875 ; puis, après avoir passé deux 
années en France à l'état-major de l'Ecole d'application, il 



(1) Le colonel Brumbt a éié, pendant rimpreaaion du prteanl histori- 
que, promu au grade de général de brigade le 28 décembfs i8M ; il 
commande aujourd'hui la 48* brigade d'infanterie. 
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fui désigné comme attaché militaire à Rome, où il reêta 
deux amiées. 

Promu lieutenant-colonel en 1882 et nommé en cette 
qualité sous-chef d'état^major du 5* corps, il passa ensuite 
à la direction de La Fére, où il fut élevé, le 6 février 1886, 
au grade de colonel. A la fin de cette même année, le 
14 octobre 1886, il remplaçait, à la tète du 11* régiment, le 
colonel Thért. 

Le colonel Brunit a été fait chevalier de la Légion 
d'honneur au Mexique en 1864 et officier après la guerre 
en 1871. i 
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